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Née en 1897 en Italie, Maria Valtorta est une mystique 
chrétienne, membre du Tiers‑Ordre des Servites de Marie. 
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tel qu’il m’a été révélé, connue dans le monde entier.

Maria Valtorta meurt en 1961 quelques années après la 
publication de ses écrits.
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Né en 1985 dans le Rouergue, Luc Borza y passe son enfance. À 
sa demande, il part dans les Vosges à quinze ans pour y poursuivre 
son lycée dans un cadre spirituellement porteur.

Le baccalauréat en poche, il rejoint Paris et entre à la Sorbonne. 
Puis il est tour à tour surveillant, enseignant, scénariste et enfin 
écrivain ! Actuellement à Lyon et père de deux enfants, Luc 
Borza signe en 2015, avec L’Étoile du matin, son premier livre 
pour enfants et le tome I de la série La Vie de Jésus.

De Leo

De Leo est né en Italie dans une petite ville des Pouilles en 1954.
Avec sa tante, il va souvent profiter de la fraîcheur des églises 

pour échapper à la chaleur du Mezzogiorno. Là, assis sur le banc 
à regarder les tableaux et les statues, il écoute sa tante lui conter 
les histoires infinies qu’ils représentent.

Puis il a quitté l’Italie et son soleil de plomb pour rejoindre 
la France et son brouillard glaçant, les bandes dessinées et le 
chocolat.

Avec La Vie de Jésus, il renoue avec les souvenirs de son enfance 
tout en y apportant son expérience de dessinateur.
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« Il me semble t’avoir déjà vu, dit Simon‑Pierre à 
Judas en le regardant d'un œil sévère.

—— Oui, confirme Jésus, pour la Pâque. Grâce à lui, 
j’ai été bien accueilli dans sa ville, à Kérioth. Même si 
vous êtes de régions différentes, je vous demande de 
vous aimer. »

Simon‑Pierre est un homme sincère et franc. Il 
considère les Judéens comme des gens hautains et 
fourbes.

« Je n’aime pas beaucoup les Judéens et encore moins 
les habitants de Jérusalem. Pour toi, je vais faire une 
exception car le Maître me le demande. Je te préviens : 
ne me déçois pas ! »

Simon le zélote, qui était un peu en retrait, 
intervient :

« Contre moi aussi tu as ces préjugés ? demande‑t‑il 
en souriant.

Le secret des cœurs
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—— Simon ! Bien sûr que non, répond Simon‑Pierre 
en le saluant fraternellement. Ton visage rayonne de 
bonté ! Tu es si différent. »

Le lendemain soir, Jean revient avec les disciples 
galiléens et Thomas les rejoint depuis la Judée.

Chaque matin, durant trois jours, Jésus emmène 
ses disciples à l’écart pour les instruire. C’est 
l’étape importante précédant leur envoi en mission. 
Simon‑Pierre, voyant l’inquiétude de Jésus, devine 
que le séjour en Judée a été difficile. Il commence à 
se disputer avec Judas, comparant les Galiléens et les 
Judéens. Jésus intervient et les met en garde :

« Ne jugez jamais selon les apparences car personne 
ne connaît le secret des cœurs, si ce n’est Dieu. L’erreur 
que commet ton frère, ne l’as‑tu jamais faite ? Rien 
de ce qui est caché ne le reste pour toujours. Même 
quand l’homme fait le bien, il désire que ce soit connu 
de tous. Je vous le dis, faites le bien et remettez‑vous 
entre les mains de Dieu. Lui seul saura à quel moment 
vos actions devront être connues. »

À la fin de la semaine, la veille du sabbat, tous se 
rendent à Capharnaüm. En chemin, André fait part 
à Jésus de sa rencontre avec une lépreuse. C’est une 
ancienne prostituée, appelée la Belle de Corozaïn ; elle 
habite au bord du lac. Lorsqu’elle est tombée malade, 
elle a été rejetée de tous ses amants. Elle s’est alors 
réfugiée dans les roseaux, loin des habitations.

Interpellés par le discours de Jésus, André et 
Simon‑Pierre sont allés lui porter de la nourriture, 
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des vêtements et puis, petit à petit, ils lui ont parlé de 
Jésus. André lui a expliqué que Dieu donne son pardon 
à tous les hommes, sans exception. En entendant ces 
mots, la Belle s’est mise à pleurer.

« Je lui ai promis que tu viendrais. Ai‑je bien agi ? 
demande André à Jésus.

—— J’apporterai le salut à la première convertie de 
mon André », répond Jésus.

Jésus monte dans la barque de Simon‑Pierre 
accompagné d’André. Tous trois vont vers le lieu où vit 
la Belle de Corozaïn. Sitôt débarqués, Simon‑Pierre 
va à sa rencontre, tandis que Jésus et André attendent 
sur le rivage. Jésus s’essuie les jambes avec un linge 
qu’il pose ensuite sur une branche.

« Je suis le disciple du Rabbi de Capharnaüm, crie 
Simon‑Pierre. Le Rabbi est ici. Sors de ta cachette ! »

Mais personne ne répond.
« Où est‑elle ? demande Jésus.

—— Elle est méfiante, explique André. Un jour, 
quelqu’un l’a appelée en lui proposant de la nourriture. 
Dès qu’elle s’est approchée, il lui a jeté des pierres. »

Soudain, les branches d’un olivier remuent et la 
femme apparaît, vétue d'un simple morceau de tissu 
complétement déchiré. Son visage est défiguré par 
la lèpre. À la vue de Jésus, elle pousse un cri de joie. 
Elle dévale la pente et arrive à ses pieds avant que 
Simon‑Pierre n’ait eu le temps de bouger.

« Pitié, Seigneur ! s’écrie‑t‑elle.
—— Crois‑tu que je puisse avoir pitié ?
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—— Oui Seigneur, parce que tu es saint. Purifie‑moi 
de mon péché. Je veux guérir mon âme pour avoir part 
à la vie éternelle.

—— Sois pardonnée.
—— Bénis sois‑tu ! Je vivrai en paix avec Dieu dans 

ma tanière, délivrée des remords et des angoisses.
—— Va au lac, lave‑toi et restes‑y jusqu’à ce que je 

t’appelle », lui dit Jésus avec autorité.
La Belle de Corozaïn descend dans l’eau et s’y 

plonge sans quitter son vêtement.
« Pourquoi l’as‑tu envoyée se laver ? demande 

Simon‑Pierre interloqué. Il est vrai qu’elle sent 
mauvais mais je ne comprends pas. »

Jésus ne fait pas attention à la remarque de son 
disciple et appelle la femme :

« Viens ici et prends ce linge. »
Il s’agit du morceau de tissu avec lequel Jésus s’est 

essuyé. La femme obéit et sort pour prendre le linge 
sec. Son vêtement est resté dans le lac. Sa peau est 
redevenue saine, sa lèpre a disparu. Voyant cela, 
Simon‑Pierre pousse un cri de stupeur. Alors, la 
femme se regarde et constate le miracle.

Prenant conscience de sa nudité elle se laisse tomber 
sur la rive, se pelotonnant sur elle‑même, pleurant de 
joie. Jésus s’approche et la couvre du linge. Puis, il lui 
caresse la tête dans un geste de consolation :

« Adieu, femme. Tu as mérité la grâce par la sincérité 
de ton repentir. Grandis dans la foi au Christ et obéis 
à la loi. »
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La femme pleure longuement. Lorsqu’elle entend la 
barque s’éloigner, elle relève la tête et, s’enveloppant 
dans le linge, crie en direction de Jésus :

« Merci, Seigneur ! Sois béni. »
Jésus lui fait un geste d’adieu et la barque s’éloigne 

en direction de Capharnaüm.
Le soir venu, Jésus se rend à la synagogue pour 

enseigner comme il l'avait promis. Au moment 
d’entrer, Simon‑Pierre aperçoit Matthieu, le 
publicain. C’est‑à‑dire qu’il est chargé de récupérer 
l’impôt romain. Mais au lieu de le faire honnêtement, 
il demande beaucoup plus que prévu et garde pour lui 
le supplément.

Jésus passe devant lui et s’arrête. Il le regarde 
fixement ; Matthieu baisse la tête. Un peu plus loin, 
Simon‑Pierre dit à Jésus :

« Sais‑tu qui est cet homme frisé, plus parfumé 
qu’une femme ? C’est Matthieu, notre percepteur. 
C’est la première fois qu’il vient ici, il n’a peut‑être pas 
trouvé de femmes avec qui passer la soirée. Tout ça, 
grâce à notre argent. »

Jésus ne dit rien mais il regarde Simon‑Pierre si 
sévèrement que celui‑ci en rougit jusqu’aux oreilles. 
Dans son âme résonne la phrase de Jésus  : Ne jugez 
jamais selon les apparences car personne ne connaît le 
secret des cœurs. Simon‑Pierre a tellement honte qu’il 
passe du premier au dernier rang des disciples.

Après les prières, Jésus prend la parole :
« Dans le cœur de tout homme se trouve un lieu 
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où réside Dieu  : c’est notre tabernacle. C’est de là 
que viennent nos saintes inspirations et nos saintes 
résolutions. Parfois, le péché répand une fumée qui 
obscurcit ce lieu. En vérité je vous le dis, tout péché 
peut être pardonné si l’homme se repent de sa conduite.

Aujourd’hui une femme a obtenu le pardon, puis la 
guérison. Elle était la Belle que les anciens connurent. 
Désormais c’est une femme pardonnée qui revient 
parmi vous et que je vous demande d’accueillir.

—— Tu nous accuses d’avoir été ses amants ? demande 
avec rancœur un des anciens.

—— Que chacun considère son cœur et sa conduite. 
Pour moi, je n’accuse pas. »

Sur ces paroles, Jésus sort avec les siens. Mais 
Judas est retenu par deux pharisiens qui semblent le 
connaître.

« Même toi, tu es avec lui ? Est‑il saint, réellement ?
—— Je vous souhaite d’arriver au moins à comprendre 

sa sainteté, leur répond Judas.
—— Mais il a guéri cette femme le jour du sabbat. Or 

tu sais bien que c’est interdit, c’est un jour de repos !
—— Non. Il a pardonné le jour du sabbat. C’est un jour 

réservé à Dieu. Quel autre jour serait plus favorable au 
pardon que celui‑là ? »

À la sortie, le petit Jacques, le garçon qui apporte 
habituellement à Simon‑Pierre les bourses de la part 
d’un inconnu, lui donne deux bourses d’argent au lieu 
d’une.

Simon‑Pierre va trouver Jésus et lui demande avec 



insistance d’où provient cet argent. Jésus sourit et lui 
répond :

« Je t’en parlerai quand tu arrêteras de dire du mal 
des autres. »

Et pour la deuxième fois de la journée, Simon‑Pierre 
se sent tout honteux.

Le Petit Jacques
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« C’est un fou ! » s’écrie Alphée à propos de Jésus, du 
fond de son lit.

Toute la famille est réunie autour du père de famille 
qui se meurt. Ses fils sont divisés : les aînés Simon et 
Joseph ont pris le parti du père, Jude et Jacques celui 
de Jésus.

« Si c’est le Messie, déclare Jacques, sa famille ne 
devrait pas lui être hostile. Et s’il est fou, comme vous 
dites, nous devrions être près de lui afin de l’empêcher 
de faire trop de bêtises !

—— Jacques, lui répond son frère aîné Simon, ce n’est 
plus possible de discuter avec toi. Tu dois choisir : c’est 
lui ou c'est nous. »

Jacques ne répond rien, il baisse la tête. Alors, son père 
se met à le menacer avec le peu d’énergie qu’il lui reste :

« Si tu es d’accord avec Jésus, prends tes affaires et 
ne remets plus les pieds ici. »

La taxe
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Jacques, sans un mot, rassemble ce qui lui appartient 
et quitte la maison, suivi de Jude. Au moment de partir, 
leur mère les embrasse tendrement, le cœur déchiré.

Deux jours plus tard, à Capharnaüm, ils retrouvent 
Jésus et lui expliquent la situation. Jésus comprend 
leur peine et accueille Jacques :

« Mon cousin, tu fais maintenant partie de mes 
amis. Tu as été mon parfait ami d’enfance, mon frère 
pendant notre jeunesse et je suis heureux de te compter 
parmi nous. »

Les disciples font fête au nouveau venu et à Jude 
qu’ils sont heureux de retrouver. Jésus se dirige vers 
le comptoir de Matthieu pour payer la taxe avant de 
vendre le poisson pêché pendant la nuit.

« Il y a toujours du monde là‑bas, je pourrai en profiter 
pour enseigner, précise Jésus. Un peu d’honnêteté 
pourrait entrer dans le cœur de Matthieu. Qui sait ?

—— Ta parole ne traversera pas sa peau de crocodile, 
dit Simon‑Pierre en plaisantant.

—— Nous verrons bien, répond Jésus.
—— Tu pourrais dire qu’un bandit et un publicain 

sont tous les deux des voleurs !
—— Simon‑Pierre, veux‑tu parler à ma place ? »

Sur cette question de Jésus, le disciple se tait. Jésus 
propose de payer la taxe. Il attend son tour et quand il 
se présente, Matthieu se met debout. C’est un homme 
de petite taille, du même âge que Simon‑Pierre.

« Je paie pour huit corbeilles de poisson, déclare 
Jésus. Elles sont là, aux pieds des garçons. Vérifie si 
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tu veux, mais entre honnêtes gens la parole devrait 
suffire. Combien pour la taxe ? »

Lorsque Jésus commence à lui parler, Matthieu se 
tient tête baissée, puis peu à peu, il lève les yeux. Il 
plonge son regard dans celui de Jésus et il se sent aimé, 
malgré son péché.

« Combien ? répète Jésus après un moment de 
silence.

—— Il n’y a pas de taxe pour le disciple du maître », 
répond Matthieu comme s’il sortait d’un profond 
sommeil.

Simon‑Pierre écarquille les yeux. Il n’en revient pas. 
C’est la première fois qu’il n’a rien à payer. D’habitude, 
Matthieu lui demande trois fois plus que son dû. Les 
autres disciples se mettent à chuchoter entre eux, 
commentant la phrase du publicain.

« Prie pour mon âme, dit Matthieu à voix basse.
—— Je la porte en moi, lui répond Jésus. Mais toi, 

pourquoi n’en prends‑tu pas soin ? »
Jésus se retourne aussitôt et rend la bourse à 

Simon‑Pierre. Puis il fait quelques pas et, s’adossant à 
un arbre, commence à enseigner :

« Dans ce monde, tous les métiers sont bons si le 
travail est fait avec honnêteté. La tentation est grande 
de vouloir gagner davantage en étant malhonnête. 
Dieu voit cette tentation et dit  : Aime ton prochain 
comme toi‑même et ne fais pas aux autres ce que tu ne 
voudrais pas qu’on te fasse. En vérité je vous le dis, 
l’argent pousse davantage au péché qu’à la sainteté. »
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Matthieu s’est approché. Il ne fait pas qu’écouter, 
il boit les paroles et elles atteignent directement son 
âme, en quête de Dieu.

Puis Jésus termine son discours et s’en va vers le 
lac. La femme de Simon‑Pierre court à leur rencontre 
et, prenant son mari à l’écart, lui explique que Marie 
d’Alphée est chez elle et qu'elle veut parler seule à seul 
avec Jésus. 

« Allez distribuer l’obole aux pauvres quant à moi je 
rentre à la maison, seul. »

Jésus retrouve sa tante sur la terrasse : elle fond en 
larmes.

« Qu’as‑tu ? Pourquoi tant de pleurs ?
—— Jésus ! Pourquoi mon Alphée ne comprend‑il 

pas ? Pourquoi est‑il contre toi alors qu’il va bientôt 
mourir ?

—— Ne pleure pas, Marie. Je n’ai aucune rancœur à 
son égard. Je l’ai dit aussi à Jude.

—— Je ne veux pas que mon mari meure en étant ton 
ennemi. Dieu ne le lui pardonnera pas. »

Marie d’Alphée est vraiment angoissée. En 
prononçant ces mots, elle pleure encore plus fort.

« Non, dit Jésus avec douceur, ne parle pas ainsi. Dieu 
pardonne toujours.

—— Viens à Nazareth, viens sauver son âme et le 
guérir. Les gens t’accusent de faire des miracles partout 
sauf dans ta famille. Mais moi, je leur dis que tu ne 
peux rien faire pour ceux qui ne croient pas en toi.

—— Tu as raison. 
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—— Mais moi je crois pour mon mari. Viens 
accomplir un miracle en faveur de ta pauvre tante…

—— Je ne peux pas, dit Jésus profondément attristé. 
Si je pouvais, je le ferais. Mais Dieu a créé l’homme 
libre de croire ou de ne pas croire en Lui. Pour cette 
raison, je ne peux rien faire. Il n’est pas juste non plus 
que la famille où vit un saint ne prenne pas part aux 
malheurs de la vie. Bientôt je mourrai et Marie ne 
pourra pas m’arracher à la mort. »

Jésus s’est assis et serre contre lui la tête de sa parente.
« Je te promets le repos éternel pour ton mari ; au 

Ciel, nous serons tous réunis. Va en paix. Ma mère te 
réconfortera comme elle sait le faire.

—— Bénis‑moi, Jésus. Donne‑moi la force. »
Jésus étend les mains et la bénit.
Le lendemain, Jésus se rend à Bethsaïda. Comme 

beaucoup de gens viennent à lui, il se place au bord du 
lac afin que tous puissent l’entendre. Ce jour‑là, des 
gens l’ont suivi depuis Capharnaüm, quittant leurs 
commerces et leurs métiers pour la journée.

« Vous êtes venus de Capharnaüm parce que les 
grands de votre ville m’accusent de deux choses  : de 
m’être approché d’une prostituée et de l’avoir guérie 
le jour du sabbat. Je vous le dis  : je l’ai fait et le ferai 
encore. Elle est sortie du lac pure dans sa chair et dans 
son cœur. Toute faute, aussi grande soit‑elle, peut 
être pardonnée par Dieu si l’on se repent d’un cœur 
sincère. »

Jésus bénit la foule. Matthieu est là. Il a écouté Jésus 



de loin, n’osant s’approcher. Jésus passe devant lui, 
s’arrête et le regarde.

Puis il entre dans la maison de Philippe.

Jacques
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Penché sur sa table, Matthieu empile les pièces en 
petits tas avant de les ranger dans des sacs. Occupé 
par son travail, il ne remarque pas que Jésus traverse le 
marché et se dirige directement vers lui.

« Pourquoi vas‑tu le voir ? demande Simon‑Pierre 
en le tirant par la manche. Nous n’avons rien à payer 
aujourd’hui. »

L’ombre de Jésus s’allonge sur le comptoir. Matthieu 
redresse la tête, voit le maître et se lève aussitôt. Jésus 
le fixe du regard.

« Matthieu, viens, suis‑moi ! lui dit Jésus.
—— Moi ? Mais sais‑tu qui je suis ?
—— Viens, suis‑moi, Matthieu, répète‑t‑il.
—— Comment ai‑je trouvé grâce auprès de Dieu ?
—— Matthieu, j’ai lu dans ton cœur. Viens, 

suis‑moi. »
C’est la troisième fois que Jésus répète cette phrase 

Une grande fête
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mais à chaque fois, il l’a dite d’une manière différente. 
Dans le cœur de Matthieu, cette dernière invitation 
résonne comme une caresse. De bonheur, il fond en 
larmes et sort de derrière son comptoir.

« Tout de suite, mon Seigneur ! Où allons‑nous ?
—— Dans ta maison. Veux‑tu bien me recevoir ?
—— Mais que vont dire les Pharisiens ?
—— Peu importe ce que disent les hommes. Ce qui 

est important, c’est ce qui se passe au Ciel. En ce 
moment, tous participent à la joie de ta conversion !

—— Allons‑y ! »
Matthieu regarde les disciples, étonné d’être 

désormais l’un des leurs. Quant aux disciples, ils sont 
si stupéfaits qu'ils n'osent rien dire. Jésus s’en aperçoit :

« Venez mes amis. Je vous unis. Soyez comme des 
frères entre vous. »

Ils traversent le village et entrent dans la belle 
maison de Matthieu. Des serviteurs accourent et leur 
apportent de l’eau. Matthieu s’éloigne pour donner 
des ordres à d’autres serviteurs et à son retour, il invite 
tout le monde à passer dans la salle principale.

« Viens, Maître. Des amis vont venir et je veux que 
ce soit une grande fête, celle de mon entrée dans ma 
nouvelle vie. Cela fait presque trois mois que je pleure 
sur mon péché et je ne savais comment venir vers toi.

—— Par ton repentir et ta charité tu as purifié ton 
âme. Simon‑Pierre ? Viens ici. »

D’habitude, Simon‑Pierre est un grand bavard qui 
exprime tout ce qu’il pense. Mais il est tellement surpris 
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que personne n’a entendu le son de sa voix depuis que 
Jésus s’est approché du comptoir de Matthieu.

« Simon‑Pierre, je te présente l’inconnu dont tu veux 
savoir l’identité depuis si longtemps. C’est Matthieu, 
c’est lui qui donne la bourse au petit Jacques.

—— Lui ? Ce voleur ! »
Simon‑Pierre a parlé sans réfléchir et il s’en rend 

compte bien trop tard.
« Pardon, Matthieu ! dit‑il pour se rattraper. Mais je 

n’aurais jamais imaginé que c’était toi. Tu nous taxais 
si injustement…

—— Je le reconnais. Je m’agenouille devant vous tous 
et je vous demande pardon. Le maître m’a accueilli, 
ne soyez pas plus sévères que lui. Ne me chassez pas. »

Simon‑Pierre, le prenant en pitié, le relève 
fermement et l’embrasse avec un mélange de rudesse 
et d’affection :

« Debout, garçon ! Nous étions tous plus ou moins 
voleurs… Viens, embrassons‑nous et faisons la paix. »

Simon‑Pierre le prend dans ses bras et invite tous les 
disciples à faire de même. Arrive le tour de Judas qui 
se montre glacial. Un brouhaha se fait alors entendre 
à l’extérieur et Matthieu sort pour accueillir ses amis.

« Maître, dit Judas qui profite de l’absence du 
publicain pour dire ce qui le tracasse, il me semble 
que cela n’est pas prudent. Les Pharisiens t’accusent 
d’être allé voir la Belle, maintenant tu accueilles un 
publicain parmi nous ! Tu veux ta ruine ? ! !

—— Et toi, tu veux en profiter pour partir, n’est‑ce 
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pas ? dit Simon‑Pierre sur un ton ironique.
—— Je ne t’ai pas parlé, répond Judas.
—— Je sais bien. Toi, grand seigneur, tu ne me parles 

pas. En revanche, moi je te parle à toi, le pur, le sage. 
Toi, membre du Temple, tu sens l’odeur du péché qui 
est en nous et ça te rend malade. Éloigne‑toi et nous 
respirerons mieux. Tu n’as ni charité, ni humilité, ni 
respect. Tu ne comprends rien. »

Jésus a laissé Simon‑Pierre parler. Il est resté debout, 
les bras croisés, les lèvres serrées, le regard sévère.

« As‑tu tout dit, Simon‑Pierre ? T’es‑tu libéré le 
cœur du venin qu’il contenait ? Maintenant, c’est 
un jour de fête car un cœur est guéri, purifié par 
mon appel. Désormais, que la paix règne dans cette 
maison. »

Simon‑Pierre se tait, honteux de s’être emporté une 
nouvelle fois.

« Notre hôte revient avec ses amis, dit Jésus. 
Montrons‑leur ce qu’est le pardon. Ne soyez pas 
semblables à ces pharisiens qui accablent les gens sous 
des lois qu’eux‑mêmes ne respectent pas. »

Matthieu entre avec ses amis et tous se mettent 
à table. Jésus est placé au centre, Simon‑Pierre et 
Matthieu à ses côtés. À chaque question, Jésus répond 
patiemment et il en profite pour propager sa sagesse. 
Soudain, au moment du dessert, un serviteur entre 
dans la pièce :

« Trois Pharisiens demandent à entrer et à parler à 
Jésus. Veux‑tu les voir ?
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—— Certainement.
—— Mais, mes amis sont publicains et s’ils te voient 

au milieu de nous, cela risque de leur déplaire.
—— C’est justement pour cela qu’ils viennent. Je n’ai 

rien à cacher. »
Les trois hommes entrent et regardent autour d’eux 

en riant. C’est un rire moqueur, un rire qui juge celui 
que l’on estime inférieur à soi. Jésus se lève et va à leur 
rencontre :

« Je vous salue, fils d’Israël, et je vous apporte une 
grande nouvelle qui devrait combler vos cœurs de 
joie : Matthieu n’est plus le scandale de Capharnaüm, 
il revient à la Loi.

—— Vraiment ? En faisant un banquet avec d’autres 
publicains ? », répond Éli, un pharisien important de 
Capharnaüm.

Puis, désignant un à un tous les amis de Matthieu, 
il déclare à Jésus qu’ils sont infréquentables. Les 
Pharisiens s’en prennent ensuite aux disciples, leur 
demandant pourquoi ils ont permis un tel scandale.

« Laissez mes disciples en paix, intervient Jésus avec 
calme et fermeté. C’est moi qui l’ai voulu, moi seul.

—— C’est toujours ainsi  : ceux qui veulent faire les 
saints alors qu’ils ne le sont pas, tombent vite dans des 
erreurs impardonnables !

—— Tu te trompes, Éli. Je connais la Loi et je 
l’enseigne à qui ne la connaît pas. Vous, vous êtes 
maîtres de votre âme. Mais les pécheurs ne le sont pas. 
Je suis venu pour soigner leurs âmes. Ce ne sont pas les 



gens bien portants qui ont besoin du médecin, mais les 
malades. Comprenez‑moi et ne me haïssez pas sans 
raison. »

Jésus s’est montré doux, persuasif et humble. Mais 
leurs jugements sont définitifs, sans retour en arrière. 
Alors ils sortent, faisant une grimace de dégoût et de 
mépris.

« Ils sont partis… Maintenant ils vont nous critiquer 
partout, murmure Judas.

—— Laisse‑les faire ! Agis seulement pour plaire à 
Dieu et surtout, pour ne pas Lui déplaire. Il sera ton 
unique juge. » 

Matthieu
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« Maître, le soleil te dérange‑t‑il ? demande 
Simon‑Pierre à Jésus assis à l’avant de la barque. Je 
peux te faire de l’ombre, si tu le souhaites.

—— Tout va bien », lui répond Jésus.
Profitant des barques des pêcheurs, Jésus et tous ses 

disciples traversent le lac pour se rendre à Tibériade. 
C’est là que vit Jonathas, un berger de Bethléem, 
devenu l’intendant de Chouza, le gestionnaire du roi 
Hérode. Les deux barques naviguent côte‑à‑côte, à 
quelques mètres de distances.

Se parlant de barque à barque, les Galiléens 
expliquent aux Judéens les mille et un détails de leur 
vie autour du lac. Jésus semble absorbé par ses pensées.

Soudain, une flottille de barques de luxe leur coupe 
la route. Des courtisanes et des joyeux Romains ne 
cessent de rire et de boire.

Un homme disperse des pétales sur les femmes en 

Le sel de la terre
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déclamant de la poésie grecque. Un de ses compagnons, 
allongé dans une barque voisine, lui crie :

« Vénus est avec moi et je cueille les pétales sur ses 
belles lèvres. »

Et il se penche pour embrasser la femme allongée 
près de lui. Elle est belle, jeune et blonde. Judas, en la 
voyant, semble la reconnaître et ne la quitte plus des 
yeux.

« Faites attention ! » leur crie Simon‑Pierre furieux, 
qui est obligé de virer de bord pour éviter un accident. 
Les femmes se mettent à crier, les Romains à l’insulter :

« Écartez‑vous, chiens d’Hébreux ! »
Simon‑Pierre, rouge de colère, debout sur le bord 

de la barque, répond insulte pour insulte n’épargnant 
personne ni Romains, ni Grecs, ni Juives. Les barques 
enchevêtrées finissent par se séparer.

Jésus est resté calme. Il n’a pas bougé. Appuyé sur 
son coude, il a continué à regarder la rive lointaine 
comme si rien ne s’était passé. La jeune femme blonde 
allongée près du romain observe Jésus qui pose son 
regard sur elle. Puis les barques s’éloignent.

Judas interpelle Simon le zélote :
« Cette belle blonde près du Romain, n’est‑ce pas 

Marie‑Madeleine, la sœur de ton ami Lazare ?
—— Je ne sais pas, répond sèchement le zélote. Il y a 

peu de temps que je suis revenu de la vallée des morts. »
Judas et Simon n’étant pas à bord de la même 

barque, Judas est obligé de parler d’une voix forte.
« Si Lazare est ton ami, tu as forcément entendu 
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parler de sa sœur. Tout le monde connaît ses scandales. 
Elle a divorcé et ses amants sont innombrables. 
Lazare est méprisé à cause d’elle et il a été obligé de 
fuir Jérusalem pour s’installer à Béthanie. Ai‑je bien 
raison ?

—— Je ne nie rien, je me tais.
—— Alors, c’est elle ? Tu l’as reconnue ?
—— Je l’ai vue toute jeune. Elle était pure alors. Mais 

je la reconnais car elle ressemble à sa mère, une sainte 
femme.

—— Pourquoi as‑tu presque nié qu’elle était la sœur 
de ton ami ?

—— Nos plaies et celles de ceux que nous aimons, on 
cherche à les cacher, surtout quand on est honnête. »

Judas, moqueur, se force à rire. Simon‑Pierre, qui 
ne supporte pas cette attitude, intervient :

« Tu parles bien, Simon. Et tu es un homme honnête.
—— Tu l’avais reconnue ? demande Judas à 

Simon‑Pierre. Elle habite à Magdala et tu vas vendre 
ton poisson là‑bas.

—— Garçon, répond Simon‑Pierre, sache que 
lorsqu’on est fatigué par son travail, les femmes ne 
nous intéressent plus.

—— Mais ce qui est beau plaît à tout le monde ! 
réplique Judas particulièrement bavard.

—— Pourquoi ? Pour se dire ensuite : elle n’est pas pour 
moi ? Chacun doit savoir rester à sa place pour ne pas 
tomber dans le péché.

—— Elle te ferait tomber, la Madeleine ?
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—— Moi, non, j’ai la peau dure, mais toi, peut‑être.
—— Moi, je ne l’ai pas regardée ! répond Judas, 

offusqué.
—— Je parie que tu aurais préféré être dans ma 

barque, comme ça tu l’aurais vue de plus près !
—— Moi ? Mais elle ne m’aurait pas regardé ! Elle 

n’avait d’yeux que pour le Maître. »
Simon‑Pierre éclate de rire et se moque de Judas :
« Et tu dis que tu ne la regardais pas ? Comment 

as‑tu fait pour voir où elle regardait, si tu ne la 
regardais pas ? »

Tout le monde rit à la remarque de Simon‑Pierre, 
sauf Judas, Jésus et Simon le zélote. Jésus met fin à la 
discussion en désignant une cité à Simon‑Pierre :

« Est‑ce Tibériade ?
—— Oui, Maître.
—— Allons dans ce golfe tranquille. Je voudrais vous 

parler, à vous seulement. »
Ils se mettent à l’écart, à l’abri du bruit et à l’ombre, 

à une quinzaine de mètres du rivage. L’autre barque 
s’accroche à celle de Simon‑Pierre. Jésus vient s’asseoir 
au centre de la barque, entouré de ses disciples.

Là, dans le calme et la fraîcheur du lac, il les 
enseigne longuement. C’est la première fois que les 
douze apôtres sont réunis depuis que Matthieu a pris 
place parmi les disciples de Jésus.

« Vous êtes le sel de la terre. C’est cela que vous devez 
devenir : sel de la terre. Mais si le sel perd sa saveur, 
avec quoi salera‑t‑on ? C’est avec vous que je veux saler 
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le monde, pour lui donner une saveur céleste.
Vous êtes la lumière du monde. Je vous ai choisis 

pour éclairer le monde quand je serai retourné au Père. 
Grande est votre destinée ! Celui à qui on a beaucoup 
donné, il lui sera beaucoup demandé. Et à vous, c’est le 
maximum qui a été donné.

Soyez humbles, doux et patients. Agissez avec les 
hommes comme vous agiriez avec Dieu, car toute 
offense faite aux hommes est une offense à Dieu. Ne 
jugez pas mais pardonnez toujours. »

Lorsqu’ils entrent dans la belle cité de Tibériade, 
Jésus découvre une ville neuve, construite selon les 
règles de l’architecture romaine. Les belles et larges 
avenues sont bordées de riches maisons. Il regarde 
tout et semble surpris par le style architectural, que ce 
soit celui des maisons, des avenues, des places et même 
des fontaines… Simon‑Pierre s’en aperçoit :

« Tu n’es jamais allé à Tibériade, Maître ?
—— Jamais.
—— Hérode a imité le style romain, pour flatter 

l’empereur Tibère ! C’est bien un vendu, celui‑là !
—— On dirait une cité de repos plutôt qu’une ville de 

commerce.
—— Les commerces sont de l’autre côté. »

Ils arrivent près d’une villa entourée d’un jardin 
fleuri dont les parterres de roses s’étendent jusqu’au 
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bord du lac.
« Maître, nous sommes arrivés à la maison de 

Chouza.
—— C’est ici qu’habite Jonathas ? demande Jésus.
—— Oui. Chouza est un honnête homme, ce qui est 

rare à la cour du roi. »
Joseph frappe au portail. Un serviteur accourt ; ils 

échangent quelques paroles tandis que tous attendent. 
Joseph revient en faisant la grimace.

« Jonathas n’est pas ici mais les serviteurs ont entendu 
parler de toi et ils t’invitent à venir te reposer. »

Ils entrent dans la maison et tous les habitants 
viennent à leur rencontre, saluant Jésus avec un grand 
respect.

« Je vois que pour vous je ne suis pas un inconnu, 
observe Jésus.

—— Jonathas nous a élevés dans le souvenir de ton 
histoire, il nous a raconté tout le récit de ta naissance.

—— C’est pour lui que je suis venu. Où est-il ?
—— Il n'est pas ici. Il a dû partir dans les montagnes 

du Liban. C’est le dernier espoir pour Jeanne, notre 
jeune maîtresse. Elle doit consulter un médecin là‑bas 
mais elle est si faible... J'ai peur qu'elle n'y arrive pas. »

Dans un coin, une servante plus âgée que toutes les 
autres, pleure à chaudes larmes. Jésus la regarde d’un 
air interrogateur.

« C’est Esther, la nourrice de la maîtresse. Elle 
pleure car elle ne peut se résigner à la voir mourir. »

Jésus l’invite à venir près de lui :
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« Viens, ne pleure pas. Elle n’est pas encore morte.
—— C’est tout comme. Elle est toute bonté, si 

honnête, si tendre mais elle doit mourir !
—— Mais qu’a‑t‑elle exactement ?
—— Une maladie des poumons. Ses forces la quittent 

jour après jour. Je l’ai recueillie nourrisson, je lui ai 
servi de mère quand elle est devenue orpheline, j’ai 
ri, j’ai pleuré avec elle sur la mort de son enfant. Et 
maintenant, elle se meurt et je ne suis pas avec elle. »

Esther semble inconsolable. Jésus se tient à côté 
d’elle, la prenant par les épaules, touché par l’amour 
de cette nourrice pour sa maîtresse.

« As‑tu la foi ?
—— En toi, oui.
—— Peux‑tu croire que Dieu peut tout ?
—— Oui et je crois que toi, son Messie, tu le peux.
—— Grâce à ta foi, elle ne mourra pas, le crois-tu ?
—— Ma foi, la voilà et prends aussi ma vie, pourvu 

qu’elle guérisse.
—— Je suis la Vie. Je donne la vie et non la mort.
—— Mais elle n’est pas ici, répond la nourrice.
—— Aie foi. Je vais à Nazareth pour quelques jours. 

Si Jonathas revient dans six jours, envoie‑le à Nazareth 
chez Jésus de Joseph. S’il ne vient pas, je viendrai. »

La nourrice se met à pleurer encore plus fort. Les 
autres serviteurs la grondent gentiment, lui demandant 
de cesser ses pleurs.

« Laissez‑la faire, explique Jésus. Ce sont des pleurs 
de soulagement. Je dois y aller, maintenant.
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—— Reviens‑vite, Maître !
—— Je reviendrai. La paix à cette maison »

Jésus sort avec les siens, accompagné des serviteurs, 
pleins d’espoir quant à la guérison de Jeanne.

Au même moment, à Césarée de Philippe, dans les 
montagnes du Liban, Jeanne de Chouza fait appeler 
son fidèle serviteur. Jonathas s’avance dans la chambre. 
Sa maîtresse est pâle et épuisée. Ses yeux sont fermés. 
Il s’approche d’elle et l’appelle.

« Jeanne, c’est moi, Jonathas. Tu m’as appelé, me 
voici. »

Elle ouvre les yeux et lui sourit. De sa main glacée, 
elle lui fait signe de se pencher car elle peine à parler.

« Jonathas, ramène‑moi à la maison, tout de suite. »
Puis, faisant un gros effort, elle s’explique :
« J’ai rêvé de ma maison de Tibériade. À l’intérieur, 

il y avait un homme au visage lumineux. Il m’a dit : Je 
suis la Vie. Viens. Je t’attends pour te la donner. Je veux 
rentrer.

—— Maîtresse, tu ne peux pas. Tu es très malade. 
Dès que tu iras mieux, nous en reparlerons. »

Jonathas pense que Jeanne est en train de délirer à 
cause de la forte fièvre qui la cloue au lit. Voyant que 
son fidèle serviteur ne lui obéit pas, elle réunit les 
dernières forces qui lui restent et s’asseoit dans son lit. 
Le fixant droit dans les yeux, elle lui déclare :



« Serviteur, je le veux. Je suis ta maîtresse. Obéis. »
Puis prise d’une forte quinte de toux, elle tombe 

à la renverse, crachant du sang. D’autres serviteurs 
accourent et l’allongent.

Jonathas n’a plus le choix. Obligé de céder à sa 
maîtresse, il décide de rentrer à Tibériade sans 
consulter le médecin qu’on lui avait conseillé.

Jude
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Sitôt arrivés à Nazareth, Jacques et Jude se séparent 
du groupe et vont directement voir leur père Alphée. Ils 
ont peur de sa réaction mais ils espèrent se réconcilier 
avec lui. Pour lui montrer leur amour, ils arrivent 
les bras chargés de cadeaux  : du miel, des œufs, des 
grappes de raisins.

Lorsqu’Alphée les aperçoit, il prend les cadeaux 
qu’il jette au sol, les brisant et les piétinant de rage :

« Allez‑vous en ! Vous m’apportez des œufs et des 
fruits après m’avoir mangé le cœur ?

—— Père, sois raisonnable. Écoute‑nous ! »
Se saisissant d’un bâton, il commence à frapper ses 

fils. Marie d’Alphée essaie de le calmer mais rien n’y 
fait, ils sont obligés de fuir.

« Ne vois‑tu pas que tu te fais du mal ? l’interpelle sa 
femme. Viens que je t’aide à te coucher…

—— Ma maison est devenue la risée de tout Nazareth 

Pardonne à tes fils
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à cause d’un fou qui rend mes fils fous.
—— Sois bon Alphée, tu l’as été toute ta vie, lui dit sa 

femme pour l’apaiser.
—— Ne me touche pas ! Va‑t’en, je te le dis, je ne veux 

pas de toi, lui crie Alphée. Je veux Marie, elle seule sait 
y faire. »

Marie d’Alphée part dans la cuisine en pleurant ; à 
ce moment, Jésus arrive dans la maison. Dès qu’elle le 
voit, elle s’approche et, désespérée, se cramponne à lui.

« N’y va pas, Jésus. Ne te fais pas insulter.
—— Ne pleure pas, tante. Il ne me fera rien. »

Alphée tourne le dos à Jésus qui entre dans la 
chambre ; Marie aide patiemment Alphée à s’allonger 
malgré les reproches.

« La paix à toi, Alphée, lui dit Jésus.
—— Tu es venu pour te moquer de moi ?
—— Non, je viens t’apporter la paix. »

Et Jésus s’approche du lit. Il prend délicatement 
Alphée dans ses bras et l’allonge sur le lit, comme il le 
faisait pour Joseph, lorsqu’il était mourant.

« Plus haut ce coussin, dit Jésus. Il respirera mieux. 
Tu es tout en sueur, oncle. »

Marie sort préparer une tisane pour Alphée.
« Pourquoi es‑tu quand même bon avec moi ? 

demande‑t‑il à Jésus.
—— Parce que je t’aime. Tu le sais.
—— Et s’il est vrai que tu m’aimes, pourquoi 

m’offenses‑tu ?
—— Pourquoi dis‑tu que je t’offense ?
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—— Nazareth se moque de moi. Mes fils ont décidé 
de te suivre en vivant pauvrement parce que tu as 
décidé de faire le prophète. Ils ne veulent plus m’obéir.

—— Si Nazareth te louait pour le sort de tes fils, 
éprouverais‑tu la même souffrance ?

—— Les gens seraient fiers d’eux si réellement tu étais 
un conquérant. Mais tu vas par le monde, pauvre au 
milieu des pauvres. Malheur sur nous et notre famille ! 
Mon frère n’aurait jamais dû épouser ta mère. »

C’est à ce moment que Marie revient avec la boisson 
chaude  : elle entend les critiques d’Alphée mais avec 
un doux sourire, elle s’assoit près de lui et l’aide à boire.

« Tu es injuste, Alphée, mais tu souffres tant qu’on 
te pardonne tout, dit Jésus en lui soulevant la tête.

—— Oui, je souffre et pourquoi ne me soulages‑tu 
pas si tu sais faire des prodiges. Guéris‑moi en échange 
de mes deux fils que tu me prends, et je te pardonnerai.

—— Pardonne à tes fils, comprends leur âme et je te 
soulagerai. Si tu as de la rancune, je ne peux rien faire 
pour toi.

—— Pardonner ! s’exclame le malade en sursautant 
comme s’il avait été piqué par une guêpe. Ça, jamais ! 
Va‑t’en et dis à ces deux serpents que je meurs avec 
rancune.

—— Non, ne perds pas ton âme. Ne m’aime pas si tu 
veux, mais tu ne dois pas haïr, Alphée. Ridiculise‑moi, 
dis que je suis fou mais ne hais pas.

—— Mais pourquoi m’aimes‑tu alors que je t’insulte ?
—— Je suis celui que tu ne veux pas reconnaître. »
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Jésus sort de la chambre d’Alphée après avoir 
prévenu Marie qu’il allait retrouver ses disciples. En 
traversant la cuisine, il rassure sa tante :

« S’il changeait d’avis, fais‑moi prévenir, je 
viendrais. »

Jésus arrive chez lui et retrouve ses cousins affligés 
d’une grande tristesse, entourés des disciples qui les 
consolent. Marie revient elle aussi et leur donne des 
nouvelles d’Alphée  : il vient de s’endormir. Judas est 
le seul qui ne semble pas éprouver de compassion pour 
eux. Cela énerve Simon‑Pierre qui le met dehors.

« Où l’as‑tu envoyé ? lui demande Jésus.
—— Au clair de lune prendre l’air et j’espère que ça 

le calmera. Celui qui rit devant la souffrance est un 
serpent. Et moi, les serpents, je les chasse. »

Puis Simon‑Pierre, en homme bon, s’approche de 
Jacques et Jude pour les consoler à son tour :

« Allons, les enfants ! Ici il y a une mère, Marie, un 
Maître et des cœurs honnêtes. Nous vous aimons tous 
sincèrement. Les pleurs, c’est comme la pluie, ça fait 
du bien  : ça fait tomber la poussière et la chaleur, et 
demain, vous serez en forme pour suivre notre Jésus. »

Le soir venu, les disciples rentrent chez ceux qui les 
logent ; certains s’installent dans l’atelier. Une fois seul 
avec sa mère, Jésus lui demande ce qu’elle pense d’eux. 
Marie les trouve très différents, mais elle reconnaît que 
chacun possède une capacité d’aimer qui lui permettra 
de grandir dans la foi. Cependant, l’un d’entre eux 
l’inquiète.
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« Judas me fait peur, précise‑t‑elle.
—— Avec toi, il est tout à fait respectueux.
—— Pour lui, tu es le futur Roi dont il souhaite 

tirer des avantages. Il espère un rôle important. Il est 
ambitieux et avide de pouvoir. Il est fait pour être le 
courtisan d’un roi de la terre plutôt que ton apôtre, 
mon fils. »

Jésus soupire puis lui sourit.
« Même celui‑là, il nous le faut, maman. Mes 

apôtres doivent représenter le monde. Tous n’ont pas 
la trempe de Simon‑Pierre ou la douceur de Jean. Je 
suis venu sauver ce qui était perdu.

—— Je n’ai pas peur de Matthieu. Lui a quitté son 
péché en même temps que son comptoir. Mais l’orgueil 
de Judas occupe trop de place dans son âme. Tout ce 
que je te dis, tu le sais. Pourquoi me le demandes‑tu ?

—— Afin que tu puisses prier pour eux. »
C’est bien ce que fit Marie, tout au long de sa 

vie  : prier pour eux, les aidant à grandir dans la foi, 
l’espérance et l’amour de Dieu.

Quelques jours plus tard, les disciples sont réunis 
dans l’atelier pour prendre le repas du soir. Judas est 
rentré dans sa patrie pour les vendanges afin d'éviter 
d'accompagner Jésus dans les montagnes. En effet, 
il s'apprête à partir pour le Liban afin de retrouver 
les deux derniers bergers de la Nativité  : Daniel et 
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Benjamin.
C’est alors qu’un grand vacarme de sabots se fait 

entendre dans la rue. Des enfants crient :
« C’est ici ! Arrête‑toi ! »
La porte s’ouvre. À l’extérieur on aperçoit la forme 

sombre d’un cheval écumant de sueur. Un cavalier en 
descend et se précipite à l’intérieur de la maison. Il se 
jette aux pieds de Jésus.

« Qui es‑tu ? Que veux‑tu ?
—— Je suis Jonathas. J’adore mon Seigneur. Trente 

années que j’attends ce jour.
—— Lève‑toi, Jonathas, lui dit Jésus. J’étais sur le 

point d’aller te chercher au Liban.
—— Elle avait raison, Jeanne. Ce n’était pas un délire 

de mourante ! »
Jonathas, tout ému, embrasse Jésus qui lui tend 

les bras. Puis, il se ressaisit et se rappelant que sa 
maîtresse est sur le point de mourir, il explique à Jésus 
la situation. Il lui raconte tout ce qui s’est passé et 
comment ils ont dû rentrer précipitamment

« Elle croit en toi, Jésus.
—— Je viens tout de suite. La foi mérite récompense.
—— Après avoir vu Esther, je suis venu directement 

ici. J’ai jeté une bourse à un jeune, et je lui ai demandé 
de nous fournir des ânes. Nous irons plus vite. »

Peu après, un troupeau d’ânes arrive. Jonathas 
choisit les meilleurs et paye les propriétaires ; il 
emmène deux Nazaréens avec lui qui seront chargés 
de ramener les bêtes au village.
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Sangles bouclées, sacs attachés, c’est l’heure du 
départ. La petite troupe traverse les rues au pas, sous 
le regard des curieux, mais sitôt franchis les portes de 
la ville, les ânes se mettent au trot. Jonathas et Jésus 
sont devant, tandis que les disciples suivent derrière.

Au milieu des bruits de grelots et de sabots, le rire 
joyeux de Jean retentit. Jésus se retourne, se demandant 
quel peut être l’objet de ces amusements.

« C’est moi qui les fais rire, dit Simon‑Pierre. Sur 
la barque, je suis plus à l’aise qu’un chat… Mais alors 
là‑dessus, j’ai l’impression d’être un tonneau mal 
sanglé qui roule sur le pont d’un navire ! »

Jésus sourit, lui promettant que le trot sera bientôt 
fini. Effectivement, peu après avoir dépassé Cana, ils 
rencontrent le char de Jeanne de Chouza.

« Le Messie ! » annonce Jonathas.
Esther, la vieille nourrice quitte précipitamment 

son char et se dirige vers Jésus qui descend de son âne.
« Sauve‑la, Seigneur ! Elle se meurt.

—— Me voici. »
Jésus monte dans le char où Jeanne est allongée sur 

un lit de coussins. Il s’agenouille à côté de la mourante 
et l’observe  : elle est pâle comme la neige, ses lèvres 
sont déjà violettes, sa respiration sifflante.

La nourrice prend la main de Jeanne et l’appelle 
doucement. Mais Jeanne ne répond pas.

« Elle a perdu conscience », gémit la nourrice.
Jésus pose sa main sur le front bouillant de la 

mourante. Elle ouvre un moment ses yeux puis les 
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referme. Jésus fait un geste et l'appelle :
« Jeanne ! C’est moi qui t’appelle. Je suis la Vie. 

Regarde‑moi, Jeanne. »
Elle ouvre alors ses grands yeux noirs et, d’un regard 

plus vivant, elle observe le visage penché sur elle. Elle 
sourit. Elle essaie de dire quelque chose mais aucune 
parole ne sort de sa bouche, alors Jésus reprend :

« Tu es venue vers moi et je suis venu pour te sauver. 
Crois‑tu en moi ? »

La mourante fait un signe de la tête et son regard 
exprime toute sa foi en Jésus. Alors, restant à genoux, 
il se redresse et dit :

« Je le veux. Sois guérie. Lève‑toi. »
Jésus enlève la main du front de Jeanne et se met 

debout. Quelques secondes plus tard, Jeanne de 
Chouza s’assied sans aide. Elle est guérie ! Elle pousse 
un cri de joie et se jette aux pieds du Maître :

« Je veux t’aimer toute ma vie, pour toujours. Esther, 
Jonathas, je suis guérie ! Courez le dire à Chouza afin 
qu’il vienne adorer le Seigneur ! Bénis‑moi.

—— Je te bénis, oui. Que veux‑tu que je fasse d’autre ?
—— Rien, Seigneur. Je t’abandonne tout  : mon 

passé, mon présent, mon avenir. Je te dois tout et te 
remets tout. Toi, donne à ta servante ce que tu sais être 
le meilleur.

—— La vie éternelle, alors. Sois heureuse car Dieu 
t’aime. Je m’en vais.

—— Non, Seigneur. Viens dans ma maison.
—— Mes disciples sont avec moi.



—— Ce sont désormais mes frères, Seigneur. Venez 
tous ! »

Les deux Nazaréens, stupéfaits par le miracle, sont 
alors renvoyés avec les ânes qu’ils sont chargés de 
ramener au village.

Le char retourne alors vers Tibériade, suivi de la 
troupe joyeuse des disciples qui commente le miracle.

Alphée
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Après être passé à Tibériade, Jésus se rend dans 
la montagne du Liban. Guidé par Jonathas et 
accompagné de tous ses apôtres (à l’exception de Judas) 
Jésus retrouve les bergers Daniel et Benjamin.

« Notre bébé de Bethléem ! s’exclame Daniel.
—— La Paix de Dieu est venue jusqu’à nous », 

s’étonne Benjamin.
Puis se dirigeant vers leur humble demeure, ils 

offrent l’hospitalité à Jésus et au groupe d’apôtres. 
Daniel et Benjamin racontent certains détails de 
l’enfance de Jésus avant son départ de Bethléem. 
Marie a compté dans leur vie, car elle leur a appris à 
aimer Dieu de tout leur cœur.

« C’était une fête de la rencontrer, sa parole nous 
sanctifiait. Te souviens‑tu de ses paroles, Benjamin ?

—— Je peux te les répéter car tout ce qu’elle nous a dit 
a été gravé dans mon cœur. »

La fidélité des époux
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Et durant toute la nuit, les deux pâtres seront 
intarissables. Jésus les écoute et les enseigne. Ils 
sourient jusqu’aux oreilles, le cœur joyeux de retrouver 
celui qu’ils ont tant aimé, alors qu’Hérode le Grand 
voulait le tuer.

Jésus et les apôtres passent quelques jours avec 
les bergers puis rentrent en Galilée en passant par 
Ptolémaïs, une grande cité maritime. Là, ils logent 
chez des amis de Simon‑Pierre et d’André. Cette ville 
magnifique abrite un grand nombre de bateaux. C’est 
par là qu’arrivent et partent les garnisons romaines.

Un soir, en passant dans une rue, André assiste à 
une vive dispute entre un mari et sa femme. L’homme 
veut divorcer car elle est stérile. À l’époque, c'était vu 
comme une malédiction de Dieu et l’homme avait le 
droit de renvoyer sa femme.

André est touché par la souffrance de cette femme 
qui aime son mari mais aussi par l’homme qui se croit 
obligé d’obéir à une loi. Celui‑ci n’a pas la sagesse de 
Joachim ou de Zacharie : tous deux ont gardé l’amour 
pour leur femme, bien qu'elles furent stériles. Alors, 
André va chercher Jésus :

« Maître, pourrais‑tu venir avec moi ? Il y aurait 
un peu de bien à faire. »

Jésus se lève sans demander de quoi il s’agit, 
plaçant une totale confiance en son disciple. Mais 
Simon‑Pierre intervient :

« Où l’emmènes‑tu ? Il est si fatigué et c’est l’heure 
du souper. Ça ne peut pas attendre demain ?
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—— Non, Simon‑Pierre.
—— Explique‑nous au moins. Ne fais pas ton timide. »

André rougit de ce reproche reçu devant tous les 
apôtres. Jésus, le voyant dans l’embarras, prend sa 
défense :

« Laisse‑le faire. Ton frère est comme une source 
pure qui reste cachée dans les profondeurs. Lorsqu’elle 
sort de la terre, elle est une bénédiction pour tous ceux 
qui s’en approchent.

—— Je viens, moi aussi. Je veux voir où il t’emmène, 
réplique Simon‑Pierre.

—— Non, Maître, toi et moi seuls. C’est une affaire 
de cœur.

—— Allons-y seuls. »
Jésus sort avec André. Simon‑Pierre poussé par 

sa curiosité décide de les suivre alors que les autres 
apôtres essaient de l’en dissuader.

Quelques rues plus loin, Jésus entre avec André 
dans une maisonnette. Simon‑Pierre reste au‑dehors. 
Une femme le voit et l’interroge :

« Toi aussi tu es de la famille de Aava ? Vous êtes 
venus la reprendre ?

—— Tais‑toi, poule bavarde ! Il ne faut pas qu’on me 
voie. »

Simon‑Pierre a beau la foudroyer du regard, elle 
va parler à d’autres commères. Et en un instant 
il se retrouve encerclé de curieux qui forment un 
attroupement. Simon‑Pierre essaie de les faire taire 
mais cela crée encore plus de vacarme !
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À l’intérieur, Jésus demande :
« Si elle a toujours été bonne épouse, pourquoi la 

renvoyer ? T’a‑t‑elle manqué de respect ?
—— Je l’ai aimé comme la prunelle de mon œil, gémit 

la femme.
—— Non, répond l’homme sur un ton dur et sec. 

Moi, je veux des enfants. Je ne veux pas la malédiction 
de Dieu sur mon nom.

—— Elle aussi souffre de cette situation. Homme, 
réponds‑moi sincèrement  : si elle était mère, la 
renverrais‑tu ?

—— Non. Je n’ai pas d’autres raisons mais le rabbin 
m’a dit qu’elle était une malédiction de Dieu pour ma 
maison et que j’avais le droit et le devoir de divorcer.

—— À l’origine la loi dit  : Tu ne commettras pas 
d’adultère, et toi tu vas le commettre. Moïse a permis le 
divorce à cause de la dureté de vos cœurs. Mais à aucun 
moment tu n’as le devoir de divorcer. À la fidélité des 
époux, Dieu accorde toujours des récompenses.

—— Maître, tu es le seul à parler ainsi. J’ai demandé 
aux rabbins, ils m’ont conforté dans mon choix et ils 
ne m’ont jamais parlé de récompenses. Désormais, tu 
m’as ouvert les yeux. Me jures‑tu de dire la Vérité ? »

Jésus voit que l’homme prend conscience du mal 
qu’il s’apprêtait à causer. À ses côtés, la femme est en 
pleurs.

« Je suis la Vérité, déclare Jésus sur un ton solennel. 
Qui croit en moi aura en lui : justice, sagesse, amour 
et paix.
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—— Je sens qu’il y a en toi quelque chose de nouveau. 
Aava, mon épouse, ne pleure pas. Je ne te rejette plus. »

L’homme s’approche alors de sa femme qui sanglotte 
davantage comme si toute sa souffrance s’exprimait 
par ces pleurs. Jésus sourit de les voir se réconcilier.

« Ne pleure pas, femme, mettez‑vous à genoux que 
je vous bénisse. »

Jésus pose sur eux ses deux mains et prie d’une voix 
forte, le visage tourné vers le ciel :

« Seigneur, Dieu de nos pères, viens sanctifier ces 
époux, tes enfants. Descends sur eux, bénis‑les et 
rends‑les heureux. Ô souffle de vie, accorde‑leur de 
recevoir et de donner la vie à leur tour. »

Les époux se relèvent entourés de la foule des 
curieux qui, entendant la voix de Jésus, sont entrés 
dans la maison. Jésus les bénit, promettant de revenir 
bientôt.

Sur le chemin du retour, Simon‑Pierre qui, lui  
aussi, n'a pas réussi à avoir d'enfant, demande :

« Maître, ils auront vraiment un fils ?
—— Homme curieux, m’as‑tu déjà vu promettre des 

choses qui n’arriveront pas ?
—— Non, Maître, mais tu pourrais faire la même 

chose pour tous les époux ?
—— Certes mais je le fais uniquement lorsque je vois 

que l’arrivée d’un enfant dans un couple peut conduire 
à la sainteté. »
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Après avoir voyagé toute la journée, le berger Joseph 
entre dans la maison où se trouvent Jésus et ses apôtres. 
Il vient apporter des nouvelles à Jésus. Il est porteur de 
trois lettres : la première est de Marie, sa mère, l’autre 
de Lazare et la troisième de Doras, le maître de Jonas.

Jésus commence par lire la lettre de Marie. Les 
nouvelles sont mauvaises. Alphée est mort. Toute la 
population de Nazareth est en émoi. Apprenant cette 
triste nouvelle, Jacques et Jude sont affligés. Dans sa 
lettre, Marie écrit :

« À sa dernière heure, il aurait souhaité ta présence, 
mais tu étais loin. Mais ta tante voit, dans ce désir 
d’Alphée, l’assurance qu’il avait d’avoir reçu le pardon 
de Dieu et c’est pour elle un réconfort.

Jésus, je t’en prie, ne viens pas à Nazareth avant la 
fin du deuil. L’amour des Nazaréens pour Alphée les 
rend injustes envers toi. »

Les apôtres commentent ces nouvelles et 
réconfortent les deux frères en pleurs. Jésus appelle 
Simon le zélote car les deux autres lettres — celle 
de Lazare et celle de Doras — concernent l’avenir 
du berger Jonas. Ils lisent ensemble les deux lettres, 
discutent entre eux et Jésus prend la parole :

« Nous formons tous une même famille et entre nous 
il n’y a pas de secrets. Tenir caché le mal c’est avoir 
pitié, mais le bien, c’est justice de le faire connaître. »

Et Jésus explique toute l’histoire depuis le début  : 
Simon le zélote a décidé de racheter les dettes de Jonas 
afin de le libérer de Doras, son maître cruel. Lazare, 



qui est un homme influent, est allé le trouver et l’a 
convaincu. Cependant, Doras a fixé ses conditions :

« Je veux que Jonas termine les récoltes de l’année 
et que Jésus de Nazareth vienne lui‑même le chercher 
car je souhaite faire sa connaissance.

—— Quelle peste ! s’écrie Simon‑Pierre à propos de 
Doras. Mais qui paie ? Nous sommes sans un sou !

—— C’est Simon qui paie, répond Jésus.
—— Toi ? »

Tout le monde est stupéfait et la surprise est telle 
que les fils d’Alphée semblent oublier leur peine.

« Il est juste que cela soit connu, ajoute Jésus. Allons 
nous reposer car demain nous irons à Nazareth.

—— Ta mère dit justement le contraire, disent‑ils 
tous, cherchant à le convaincre de ne pas y aller.

—— C’est ma volonté. Nous reviendrons à 
Capharnaüm et dans les environs du lac. Les deux 
Marie viendront avec nous. Elles ont besoin d’être 
entourées d’amour et de paix. » 

Benjamin et Daniel
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Le soir, Jésus et les siens arrivent à Nazareth. 
Malgré les recommandations des apôtres, il se rend 
directement à la maison d’Alphée. Il entre seul tandis 
que les apôtres, inquiets, restent dans la rue, prêts à 
intervenir en cas de querelle.

Simon et Joseph sont les deux fils aînés d’Alphée. 
Ils ont suivi l’attitude de leur père envers Jésus et se 
montrent hostiles à son égard. Mais Jésus s’avance 
vers eux, heureux de les revoir ; le cœur de Simon fond 
comme neige au soleil en entendant les paroles douces 
et réconfortantes de son cousin :

« Tu l’aimais, alors ? s’étonne‑t‑il.
—— Simon, mon cousin, ne le sais‑tu pas ? Si j’avais 

pu, crois‑tu que j’aurais permis qu’il souffre ?
—— Tu guéris les mourants, mais Alphée, tu ne l’as 

pas guéri, dit Joseph avec amertume.
—— Il ne croyait pas en moi. Là où se trouvent la 

Prophète en son pays
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rancune et la haine, je ne peux rien faire.
—— C’est vrai, Joseph, observe Simon.
—— C’est pour cela que je vous dis : arrêtez de haïr 

vos frères. Ils sont accablés par le rejet de votre père 
mais ils ne lui en veulent pas. Ils désirent seulement se 
réconcilier avec vous. Mes cousins, aimez‑vous. »

Jude et Jacques sont entrés et leur mère les tient 
contre elle, de part et d’autre.

« Simon, insiste Jésus, tu es l’aîné, donne l’exemple. »
Alors Simon ouvre les bras et accueille ses frères 

contre lui. Mais Joseph reste éloigné, le visage fermé, 
ne désirant pas faire la paix.

Jésus n’insiste pas et sort avec Simon pour aller 
vénérer la tombe d’Alphée. Il y emmène également ses 
apôtres. Joseph reste seul dans la maison, à maugréer 
contre tous.

Le sabbat suivant, Jésus se rend à la synagogue de 
Nazareth comme il en avait l’habitude. Ses cousins 
sont là. Le rabbin commence la prière puis lui fait signe 
d’avancer. Jésus reçoit les rouleaux et lit un passage de 
la Bible extrait du livre d’Isaïe :

« L’esprit du Seigneur Dieu est sur moi parce que 
le Seigneur m’a consacré par l’onction. Il m’a envoyé 
annoncer la bonne nouvelle et proclamer une année de 
bienfaits, consoler tous ceux qui sont en deuil. »

Il rend les rouleaux et commente le texte :
« Je suis venu pour rompre les chaînes du Mal et 

ouvrir le chemin du Ciel. Il est arrivé le temps de la 
Grâce. Les Patriarches l’ont désiré et aujourd’hui il 



63

s’accomplit. Venez à la Lumière qui s’est levée. Ayez 
foi, devenez meilleurs, désirez le salut et il vous sera 
accordé. »

Un murmure s’élève dans la synagogue. Ils se disent 
les uns aux autres :

« N’est‑ce pas le fils du charpentier ? D’où lui vient 
cette sagesse ?

—— Il a fait de grands miracles à Capharnaüm, 
pourquoi n’en fait‑il pas ici ? »

Jésus les regarde et continue :
« Puisque je suis comme vous de Nazareth, vous 

voudriez des privilèges. Vos pensées sont dictées par 
l’égoïsme et non par la foi. En vérité, je vous le dis 
aucun prophète n’est bien reçu dans son pays. Au 
temps du prophète Élie, la famine s’était abattue sur 
toute la terre et il y avait beaucoup de veuves en Israël. 
Pourtant Élie ne fut pas envoyé vers l’une d’elles mais 
dans la ville de Sarepta, chez une veuve étrangère qui 
crut en lui. »

Vexés, les Nazaréens s’énervent et s’agitent  : ils se 
lèvent, crient, insultent Jésus et veulent s’emparer 
de lui. Ses cousins Jude, Jacques et Simon essaient 
de s’interposer pour le protéger mais la foule, plus 
nombreuse et en colère, les chasse hors de la ville, les 
poursuivant à coups de pierres et de bâtons jusqu’au 
sommet de la colline.

Là, les Nazaréens attrapent Jésus pour le précipiter 
en bas. Mais lui se retourne et les regarde les uns après 
les autres. Aussitôt, ils s’immobilisent. Alors, passant 
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au milieu d’eux, il disparaît par un sentier en direction 
de Cana où il retrouve ses apôtres le soir‑même.

Le lendemain, après avoir fait prévenir Marie, Jésus 
se rend à Tibériade où il est accueilli par Chouza. 
L’intendant d’Hérode est un bel homme d’une 
quarantaine d’années, pas très grand, plus petit que 
sa femme Jeanne. Il est à la fois heureux et surpris de 
cette visite :

« À quoi dois‑je la joie de te voir chez moi ?
—— À mon besoin de repos, dit Jésus. Je viens de 

Nazareth et j’attends ma mère qui doit me rejoindre. 
J’irai ensuite à Capharnaüm avec elle.

—— Elle pourrait rester ici, propose Jeanne.
—— Merci de ton invitation mais elle est 

accompagnée de sa belle‑sœur, veuve depuis peu.
—— La maison est grande, ajoute Chouza. Tu m’as 

donné tant de joie en guérissant mon épouse que cette 
demeure est aussi la tienne. »

Devant l’insistance de ses hôtes, Jésus accepte. Il 
sait que sa mère sera bien ici, qu’elle verra que son fils 
est respecté dans cette maison.

Chouza envoie Jonathas chercher les deux femmes 
à Nazareth avec son char. À l’arrivée de Jonathas, les 
curieux s’attroupent autour du char ; Jonathas s’incline 
devant Marie en disant :

« Mon maître te supplie d’honorer sa maison. »
En entendant ses paroles, les Nazaréens sont 

stupéfaits  : voilà qu’un homme puissant s’incline 
devant la mère de celui qu’ils ont chassé à coups de 
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pierres ! Ils ne savent que penser, mais, alors que le char 
s’éloigne avec les deux Marie, un Nazaréen explose de 
colère. C’est Alphée de Sara, l’enfant qui jouait avec 
Anne et Joachim :

« Voyez‑vous comment un serviteur d’Hérode 
respecte la mère de Jésus ? Hôtes de la maison du 
Procurateur ! Vous avez entendu ce qu’a dit son 
intendant  : honorer, vous comprenez ? C’est le riche 
et puissant Chouza. Vous avez lancé des pierres sur 
Jésus ! Quelle honte ! »

Les Nazaréens ne répliquent pas et Alphée continue 
de plus belle :

« Vous vous attirerez la haine des grands. Imbéciles ! 
Méchants ! Incrédules ! »

La grêle d’injures et de reproches s’abat sur les 
Nazaréens qui s’en vont penauds comme des chiens 
battus.

Grâce au char, le voyage est rapide et confortable. 
Ils arrivent tard dans la soirée à Tibériade, après avoir 
longé le lac sous un soleil couchant. Quand Marie 
descend du char, Jeanne se prosterne jusqu’à terre :

« Louange et bénédiction à la mère du Sauveur.
—— Bénie soit cette heure qui te conduit vers moi », 

ajoute Chouza en s’inclinant à son tour.
Marie, touchée par tant de respect pour elle et pour 

son fils, répond avec douceur et humilité. Au cours de 
la soirée, Jeanne et Marie s'entretiennent toutes les 
deux. Déjà elles semblent bien s’entendre, unies par 
l’amour qu’elles portent à Jésus.



« Le monde ne l’aime pas, dit Marie. C’est ma 
souffrance.

—— Pourquoi cette indifférence des uns alors que 
d’autres donneraient leur vie pour lui ?

—— Il est un signe de contradiction pour beaucoup. 
Il est le feu qui purifie le métal. Cela m’a été dit alors 
qu’il était tout petit et, jour après jour, la prophétie se 
réalise… »

Marie se met à pleurer. Elle connait la suite de la 
prophétie, les mots du vieux Siméon se sont gravées 
dans son cœur comme des lettres de feu  : Et toi, ton 
âme sera transpercée par un glaive. C’est l’annonce de 
la souffrance de Jésus, elle le sait et redoute cet instant 
chaque jour.

« Ne pleure pas, Marie, la console Jeanne. Nous 
l’aimerons et le défendrons. »

Mais Marie continue à verser des larmes silencieuses 
que Jeanne est seule à voir.

Chouza et Jeanne
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En cette fin d’été, la Galilée est en ébullition : c’est 
le temps des vendanges. Les hommes grimpés sur de 
hautes échelles font la cueillette des grappes sur les 
tonnelles et les pieds de vigne ; les femmes portent les 
paniers sur la tête et les emmènent aux fouleurs qui 
écrasent le raisin.

Chants, rires, plaisanteries volent de vigne en vigne 
tandis que l’odeur du jus emplit toute la campagne. 
Quant aux enfants, ils mangent les grains à pleine 
bouche et courent de vigne en vigne, barbouillés de suc.

Accompagné de sa mère, Jésus se rend chez un 
couple d’amis : Anne et Jude qui vendangent les vignes 
de leur propriété de Merom. Il leur présente Marie :

« Maintenant elle est dans la troupe de mes disciples. 
C’est la dernière arrivée mais la première fidèle.

—— Tu savais que tu serais la mère du Messie ? 
demande Anne.

Un travail honnête
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—— Non, j’espérais vivre assez pour pouvoir 
l’entendre et le servir.

—— Moi aussi j’ai des fils. Ils sont sages, si bien que 
lorsque je les entends parler, mon cœur bat de fierté. »

Et s’éloignant dans la fraîcheur de la maison, elles 
se confient l’une à l’autre, entre mères. Pendant ce 
temps, Jésus parle avec le maître près des cuves où des 
groupes de vendangeurs déversent les grappes.

« Quand le travail sera fini, tous voudront t’écouter. 
Quelle joie tu nous apportes ! » lui dit le maître de 
maison.

Les apôtres, assis à l’ombre d’une tonnelle de 
jasmins, mangent de bon appétit des raisins et du 
pain. La journée tire à sa fin et les travailleurs sont 
désormais tous dans la grande cour. Jésus s’assied sur 
la plus haute marche d’un escalier. Il commence à 
parler et tous se taisent.

« Vous m’avez demandé de venir bénir votre travail. 
Au nom de Dieu, je le bénis car tout travail, quand il 
est honnête, mérite bénédiction du Seigneur. Celui 
qui travaille pour aider son prochain ou pour faire 
resplendir la gloire de Dieu, fait un travail honnête.

Vous êtes joyeux parce que l’année a été bonne alors, 
remerciez votre père Éternel, bénissez‑Le pour ses 
bienfaits ! »

Tous lui demandent sa bénédiction, alors Jésus 
ouvre les bras et les bénit ainsi que leurs familles, leurs 
maisons et leurs champs.

C'est alors qu'une femme arrive au pied de l’escalier, 
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portant dans ses bras un garçon d’une dizaine d’années.
« C’est une de mes servantes, explique Jude, le 

propriétaire. L’année dernière, son fils est tombé du 
haut de la terrasse et depuis il est paralysé.

—— Qu’elle vienne à moi », répond Jésus.
Mais la pauvre mère est toute intimidée et n’ose pas 

monter. La voyant trembler, Marie, qui était assise sur 
l’escalier, vole à son secours. Elle prend l’enfant dans 
ses bras et aide la femme à gravir les marches.

« Fils, ajoute Marie en s'approchant de Jésus, pour 
cette mère, guéris‑le ! »

Jésus sourit et pose une main sur la tête du garçon :
« Sois contente. »
À ces mots, l’enfant se redresse brusquement et 

court se blottir contre sa mère en criant un joyeux 
« Maman ! ». Alors que des cris de fête jaillissent de la 
foule, la servante demande à Jésus :

« Que dois‑je faire pour te dire que je suis heureuse ?
—— Aime Dieu, aime ton prochain et élève ton fils 

dans cet amour. »
Pendant que la femme s’éloigne, toute radieuse, 

Jésus se tourne vers la maîtresse de maison :
« L’enfant était dans les bras de ma mère. Même si 

elle ne me l’avait pas demandé, je l’aurais guéri. Marie 
est heureuse quand elle peut consoler et moi, je veux 
lui faire plaisir. »

Le regard de Jésus croise celui de Marie. C’est un 
regard d’amour et d’admiration mutuelle, qui n’a pas 
besoin de paroles.
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La fin des récoltes approche et Jésus va pouvoir 
arracher Jonas des mains cruelles de son maître. Il 
part à sa recherche avec ses onze apôtres, pendant que 
Marie rentre chez elle à Nazareth. Approchant de la 
plaine fertile d’Esdrélon, ils aperçoivent des ouvriers 
occupés à labourer la terre.

Simon‑Pierre quitte la route et va à leur rencontre :
« Vous êtes à Doras ?

—— Non. Nous appartenons à un de ses parents, 
Giocana. Et toi, qui es‑tu ?

—— Je suis Simon‑Pierre, pêcheur de Galilée et 
désormais disciple de Jésus de Nazareth.

—— Le Messie ! Où est‑il ? » demandent d’une seule 
voix les quatre laboureurs.

Simon‑Pierre leur désigne Jésus.
« Si nous allions vers lui, nous chasserait‑il ?

—— Non, c’est l’ami des malheureux, des pauvres, 
des opprimés et il me semble que vous êtes de ceux‑là.

—— Nous le sommes, mais pas autant que les 
serviteurs de Doras.

—— Si le beau Giocana vous trouvait ici en train de 
me parler au lieu de travailler, que ferait‑il ?

—— Il nous fouetterait… »
Simon‑Pierre comprend qu’ils n’ont pas le droit de 

quitter leur champ, même pour aller parler à Jésus.
Il appelle Jésus, lui demande de venir. En voyant le 
Christ s’approcher d’eux à grandes enjambées, ils ont 
peur de lui déplaire. Ils tombent à plat ventre sur le sol, 
adorant le Messie.
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« La paix mes amis. Levez‑vous. Qui êtes‑vous ? »
Les quatre hommes se relèvent, tout intimidés. 

Simon‑Pierre parle à leur place et les présente.
« Jonas nous a parlé de toi, dit l’un d’eux.

—— Je viens pour lui, répond Jésus. Souffrez-vous 
autant que les ouvriers de Doras ?

—— Moins qu'eux mais ce soir, son intendant nous 
donnera la nourriture après avoir évalué notre travail. 
Il nous faudra rattraper le temps pris à t'écouter. »

Simon‑Pierre a une idée. Il propose de labourer 
pendant que les pauvres ouvriers parlent à Jésus.

« Nous passons des poissons aux vers de terre ! » 
dit‑il en invitant ses amis pêcheurs à faire comme lui.

Ainsi Jean et Simon‑Pierre prennent une charrue 
tandis qu’André et Jacques s’occupent de l’autre. 
Ils retournent la terre, traçant des sillons le long du 
champ. Ils semblent avoir fait ça toute leur vie alors 
que c'est la première fois qu'ils touchent une charrue.

« Comme ils sont bons, tes amis ! dit l’un des 
serviteurs.

—— C’est toi qui les as rendus si généreux ? demande 
un autre.

—— J’ai donné une direction à leur bonté mais la 
bonté était en eux. Maintenant elle s’épanouit.

—— Ils sont humbles, aussi.
—— Ceux qui veulent me suivre doivent aimer 

l’humilité, la douceur, l’honnêteté et l’amour 
par‑dessus tout. »

Les serviteurs échangent un regard et se disent 
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qu’eux voudraient suivre le Christ.
« En vérité je vous le dis, Dieu sourit à vos cœurs. 

Au Ciel, les honneurs seront pour ceux qui L’auront 
toujours aimé plus que toute autre chose. Il faut aimer 
même les mauvais et avoir de la pitié pour leurs âmes. »

Les hommes l’écoutent bouche bée. Près de Jésus 
se trouvent Nathanaël, Matthieu, Simon le zélote, 
Philippe, Thomas, Jacques et Jude d’Alphée. Les 
quatre autres continuent leur travail ; leur visage est 
rougi par l’effort, mais ils sont joyeux. Simon‑Pierre 
enthousiasme les autres par sa gaieté.

« Jonas avait raison, remarque un serviteur. Tout en 
toi est saint : les paroles, le regard, le sourire.

—— Comment va‑t‑il ? demande Jésus.
—— Il est malade. Il n’en peut plus. Les travaux de 

l’été et la vendange l’ont achevé. Et Doras continue de 
le faire travailler. Lorsqu’il rentre le soir, il tombe sur 
son lit jusqu’au matin.

—— La récolte de Doras a été bonne ?
—— Excellente et désormais célèbre dans tout le 

pays. Les fruits étaient d’une grosseur miraculeuse et 
Doras a dû faire fabriquer de nouvelles cuves car il y a 
eu plus de raisin que les autres années.

—— Doras a dû récompenser son serviteur !
—— Seigneur, tu ne le connais pas. Il l’a fouetté avec 

férocité, l’accusant de n’avoir pas obtenu la même 
abondance les années précédentes !

—— Mais cet homme est une bête fauve ! » s’exclame 
Matthieu.
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En entendant ces nouvelles, Jésus s’attriste, il n’a 
qu’une hâte, retrouver Jonas. Puis, voyant que les 
serviteurs n'ont pour repas qu’un seul morceau de pain 
dur, il demande à ses disciples de leur laisser toute leur 
nourriture :

« Jacques, donne tout ce que nous avons, même le 
vin. Simon‑Pierre, viens ! Nous partons. »

—— J’arrive, Maître, répond Simon‑Pierre en sueur 
derrière la charrue. Je finis ce sillon et j’arrive ! »

Les quatre ouvriers n’arrêtent pas de les remercier, 
pour la nourriture et pour le travail fait à leur place :

« Le champ devait être labouré pour ce soir et il est 
presque terminé. Ils sont forts, tes amis ! Que Dieu 
vous bénisse tous. Aujourd’hui, pour nous, c’est jour 
de fête ! »

Simon‑Pierre et les autres apôtres rejoignent Jésus 
et ils continuent leur route. Ils arrivent aux champs 
de Doras, mais Jonas n’y est pas. Les serviteurs 
reconnaissent Jésus et le saluent.

« Jonas est tombé et nous l’avons transporté à la 
maison, expliquent les serviteurs. Il est vraiment à 
bout, il ne lui reste plus longtemps à vivre. »

Jésus les bénit et marche vers la maison de Doras.
« Et maintenant, que vas‑tu faire ? Que diras‑tu à 

Doras ? demandent les disciples.
—— Je ferai comme si je ne savais rien, répond Jésus. 

Si Doras s’aperçoit que les serviteurs ont parlé, il va 
s’acharner sur eux. »

Simon‑Pierre prend Simon le zélote à part :



« Ton ami avait raison : Doras est un chacal !
—— Lazare ne sait pas mentir, il dit toujours la 

vérité. Et ce n’est pas un médisant. Tu le connaîtras et 
tu l’aimeras », promet le zélote.

Et la petite troupe s'avance vers la maison du cruel 
Doras comme des brebis s'avançant vers l'antre du 
loup.

Les quatres laboureurs
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« Salut Jésus ! » dit Doras en sortant de chez lui.
Le regard cynique, le nez aquilin, le sourire narquois 

coincé dans une barbe grise, il a tout l’air d’un vieux 
rapace encore prêt à dévorer ses proies sans défense. 
Il est plutôt petit, voûté mais robuste, vêtu de riches 
habits.

« Que ton salut te revienne, répond Jésus au lieu de 
l’habituel paix à cette maison.

—— La maison t’accueille. Tu es ponctuel comme 
un roi.

—— Comme un homme honnête », réplique Jésus.
Doras rit comme si Jésus avait plaisanté. Son rire 

n’est pas franc, c’est un rire moqueur. Pour lui, Jésus 
n’est rien, qu’une simple curiosité, un homme naïf 
facile à corrompre.

Jésus pénètre dans la maison avec ses apôtres. Elle 
abonde en richesses mais il y règne une ambiance 

Où est Jonas ?
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oppressante. Les serviteurs se comportent comme des 
esclaves redoutant d’être punis. C’est une maison où 
règnent la peur et la haine.

Face à l'étalage des richesses de Doras, Jésus reste 
indifférent et le pharisien s'en rend compte. Il tient 
quand même à lui montrer son jardin, ses arbres rares 
et offre ses fruits exotiques sur des plateaux en or.

« Je suis seul à posséder de tels fruits dans toute la 
Palestine. Je les ai fait venir de très loin. Je compte 
chaque fruit et j’exige de garder tous les noyaux afin 
que personne d’autre ne puisse faire pousser ces arbres 
chez lui.

—— Ce sont des arbres de Dieu, pourtant. Et tous les 
hommes sont égaux.

—— Égaux ? Certainement pas. Je suis Doras, le 
fidèle pharisien, bien au‑dessus des autres infidèles 
tels que les Galiléens. »

Jésus pose sur lui un regard perçant. L’orgueil de cet 
homme le heurte plus que tout. Doras, après quelques 
instants, s’écrie :

« Jésus, pourquoi m’as‑tu fait envoyer ce Lazare 
chez moi ? Ne sais‑tu pas qu’il est maudit parce que sa 
sœur est courtisane ?

—— Je connais Lazare. C’est un homme honnête.
—— Mais le péché de sa sœur rejaillit sur sa maison 

et ses amis. Pourquoi n’es‑tu pas pharisien ? Si tu veux, 
je peux te faire accueillir comme tel. J’ai tout pouvoir 
au Sanhédrin. On te craindrait davantage.

—— Je veux seulement qu’on m’aime.
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—— Je t’aimerai, moi. Tu vois que déjà je t’aime en te 
donnant Jonas.

—— Je l’ai payé.
—— C’est vrai. Tu auras Jonas après le repas. Je fais 

ce sacrifice pour toi. »
Et Doras rit de son rire cruel. Jésus, les bras croisés, 

le transperce de son regard de plus en plus sévère. En 
attendant le repas, ils restent dans le jardin fruitier.

« Cependant, si je te donne mon meilleur serviteur, 
toi, tu pourrais bénir mes récoltes, mes troupeaux et 
mes champs ?

—— Où est Jonas ? demande Jésus.
—— Il laboure les champs, ment Doras car il sait très 

bien que son serviteur se meurt. Il viendra avant la 
fin du repas. En attendant, bénis mes troupeaux, mes 
champs, mes vergers, mes vignes…

—— Où est Jonas ? insiste Jésus une seconde fois, 
d’une voix forte.

—— Mais, je te l’ai dit : il dirige le labour.
—— Menteur !
—— Menteur, moi ? Je jure sur Dieu que…
—— Parjure !
—— Moi, parjure ? Je suis le plus fidèle parmi les 

fidèles ! Attention à tes paroles !
—— Assassin ! »

Jésus a parlé de plus en plus fort, mais sans crier, et 
sa voix résonne comme le tonnerre. Les disciples se 
serrent derrière Jésus, les serviteurs sont effrayés. Le 
visage de Jésus est d’une sévérité insoutenable.
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Doras prend peur. Il se fait de plus en plus petit face 
à Jésus puis il se ressaisit et crie orgueilleusement :

« Tu es chez moi et je suis seul à commander. Sors !
—— Je sortirai après t’avoir maudit avec tes champs, 

tes troupeaux, tes vignes, tes vergers…
—— Non, pas cela ! Jonas est malade mais il est bien 

soigné. Retire ta malédiction !
—— Où est Jonas ? demande Jésus pour la troisième 

fois. Je veux qu’un serviteur me conduise à lui. Tu le 
considères comme une marchandise, puisque je l’ai 
payé, je l’exige. »

Doras tire un sifflet d’or et siffle trois fois. Une 
nuée de serviteurs accourt de tous côtés mais ils sont 
tellement courbés qu’ils semblent ramper.

« Amenez‑lui Jonas », ordonne‑t‑il.
Ils se précipitent au‑dehors et Jésus les suit au lieu 

de rester avec Doras, ce qui ne manque pas d’agacer ce 
dernier. Lorsqu’il entre dans la cabane de Jonas, Jésus 
découvre son ami agonisant.

« Jonas, mon ami. Je suis venu te chercher.
—— Mon Seigneur ! Je me meurs… mais je suis 

heureux de te savoir ici. »
Jésus lui annonce qu’il l’emmène à Nazareth. Jonas 

se réjouit car il n’avait pas envie de mourir ici. Les 
disciples posent leurs manteaux sur le grabat afin de 
créer un matelas le temps du voyage.

Simon‑Pierre et André portent le lit et Jésus se tient 
à côté de Jonas. Le cortège sort dans la cour et s’engage 
dans l’allée lorsque Doras arrive.
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« Ce lit est à moi ! crie Doras. Je t’ai vendu le 
serviteur, pas le lit. »

Sans dire un mot, Jésus jette une bourse aux pieds 
de Doras qui s’en saisit et compte la monnaie :

« Quarante deniers et cinq didrachmes. C’est peu ! »
Jésus le foudroie du regard, sans rien dire.
« Au moins dis‑moi que tu retires la malédiction ! 

balbutie‑t‑il.
—— Je te remets au Dieu du Sinaï », répond Jésus et 

tous s’éloignent.
Doras, voyant que la condamnation de Jésus est sans 

appel, se met à insulter Jésus qui quitte la propriété :
« Nous nous reverrons, Jésus ! Je te ferai une guerre à 

mort. Je mettrai tout le Sanhédrin contre toi. »
En entendant ces paroles de haine, les disciples 

sont consternés. Jésus ne s’occupe que de Jonas mais 
le chemin est long d’Esdrelon à Nazareth. Plus ils 
s’éloignent de Doras, plus Jonas semble s’apaiser. Ils 
marchent en silence et la pluie commence à tomber.

Vers le soir, un char militaire romain les dépasse.
« Au nom de Dieu, arrêtez‑vous ! » dit Jésus en 

levant la main.
Les deux soldats arrêtent les chevaux et un centurion 

romain sort de sous la capote.
« Que veux‑tu ? demande‑t‑il à Jésus.

—— Mon ami se meurt. Je demande une place pour 
lui sur le char.

—— Nous n’avons pas le droit, c’est la consigne. Mais 
l’humanité passe avant la consigne, monte. Qui es‑tu ?
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—— Le rabbin Jésus de Nazareth.
—— Ah c’est toi ! s’étonne l’officier romain en le 

regardant avec curiosité. Si c’est toi, montez tous, 
autant que vous pouvez. Il suffit qu’on ne nous voie 
pas. J’ai entendu parler de toi, tu es un homme bon. »

Les disciples hissent le grabat et s’installent dans le 
char, à l’abri de la pluie. L’attelage repart et l’officier 
romain offre du miel à Jonas afin de calmer sa toux.

« Je suis heureux de t’avoir avec moi, dit‑il à Jésus. 
D’habitude je suis à Césarée. Dis‑moi  : pour nous, 
hommes d’armes, quelle doctrine prêches‑tu ?

—— C’est la même pour tout le monde  : justice, 
honnêteté, maîtrise de soi, pitié. Chacun doit exercer 
son métier en respectant l’humanité et en cherchant à 
connaître Dieu.

—— À ma mort, qu’en sera‑t‑il du bien que j’aurai 
fait ?

—— Celui qui vient au Dieu véritable retrouve ce 
bien dans l’autre vie.

—— Je nais une seconde fois ?
—— Non, tu deviens semblable à Dieu en montant 

au Ciel et en t’unissant à Lui.
—— Je serai dans l’Olympe parmi les autres dieux ?
—— Il n’y a qu'un seul Dieu.
—— Cela me plaît ! Je ne savais pas que Dieu pouvait 

s’occuper d’un pauvre soldat païen. Personne ne nous 
parle de Dieu, jamais.

—— Je viendrai à Césarée et tu m’entendras. »
Non loin de Nazareth, tous descendent.
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« Souviens‑toi de Publius Quinctillianus, dit le 
centurion avant de partir.

—— Que le Seigneur se manifeste à vous, soldats. »
Le char s'éloigne et ils reprennent leur marche. 

Jonas sourit, il est de plus en plus paisible à mesure que 
la soirée avance. Jacques et Jean courent devant pour 
prévenir Marie. À leur arrivée il fait nuit et Nazareth 
est déserte. Marie est déjà sur le seuil, attendant Jésus.

Ils l’installent dans la petite chambre où est mort 
Joseph  : Jonas est heureux de revoir Marie. Jésus et 
Marie se placent à côté de lui et le rassurent. Jonas 
s’affaiblit d’instant en instant. Il semble avoir résisté 
pour mourir ici. Les disciples, depuis la porte du 
jardin, observent en silence, profondément émus.

« Dieu a exaucé ton désir. L’Étoile de ta longue nuit 
est devenue l’Étoile de ton Éternel Matin, dit Jésus.

—— Mon âme entend l’hymne des anges mais mon 
oreille aussi voudrait l’écouter. J’ai tant sommeil ! J’ai 
tant supporté d’insultes, de larmes… Doras, je lui 
pardonne mais sa voix méchante résonne dans mes 
oreilles. »

Alors Marie se met à chanter doucement l’hymne 
des anges : Gloire à Dieu, au plus haut des Cieux et paix 
aux hommes ici‑bas.

« Doras ne parle plus, dit Jonas quelque temps après. 
Il n’y a plus que la voix des anges. Il y avait un bébé 
dans une mangeoire, entre un bœuf et un âne et c’était 
le Messie. Je l’ai adoré. Avec Lui, il y avait Joseph et 
Marie… »



La voix de Jonas s’éteint et un long silence s’établit.
« Paix au Ciel à l’homme de bonne volonté ! dit Jésus. 

Il est mort. Nous le mettrons dans notre tombeau, à 
côté du juste Joseph, mon père. » 

Doras
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Sept jours plus tard, après avoir enterré Jonas près de 
Joseph, Jésus prend la route de la Judée. Dans quelques 
semaines, ce sera la fête des Tabernacles pour laquelle 
tous doivent se rendre à Jérusalem, mais avant cela, 
Jésus souhaite demeurer quelques jours chez son ami 
Lazare.

En chemin, une femme interpelle Jésus : son mari 
est mourant et elle croit que Jésus peut le guérir. Mais 
elle habite près du lac Méron, dans un village qui n’est 
pas du tout sur sa route. Malgré tout, Jésus se rend 
chez elle, guérit son mari et reprend la route.

« Nous n’aurions pas dû aller chez cette femme, 
bougonne Simon‑Pierre. Les jours deviennent de plus 
en plus courts et Jérusalem est encore loin.

—— Simon‑Pierre, il est préférable d’obéir à Dieu 
en faisant le bien que d’assister à une cérémonie. Ne 
confondez jamais la foi avec les actes extérieurs. Ton 

Vers Jérusalem
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cœur doit rester ouvert au prochain et ne le ferme pas 
en disant : Je sers Dieu, cela suffit.

—— Tu as raison, Maître, répond l’apôtre. Je suis 
plus ignorant qu’un âne.

—— Et je te garde avec moi pour te rendre sage. 
N’aie pas peur, nous arriverons à temps. À Tibériade, 
Chouza m’a promis un char jusqu’au gué de Jaboc. »

Derrière eux, les disciples parlent de Jonas. Simon 
le zélote se désole de sa mort si rapide, il aurait préféré 
qu’il vive davantage.

« Le monde a tant besoin de fidèles pleins de foi en 
Jésus, pour compenser ceux qui doutent !

—— Jonas est plus heureux maintenant, répond 
Jésus. Et toi, tu as fait pour lui plus que nul n’aurait 
fait. De là où il se trouve il sait qui a été son libérateur 
et il te bénit.

—— Et il maudit Doras », ajoute Simon‑Pierre.
Jésus le regarde et lui demande :
« Tu le crois ? Tu es dans l’erreur. Jonas était un 

juste. Maintenant, c’est un saint. Il n’a haï et maudit 
personne de son vivant, il a même pardonné à Doras.

—— Et sur Doras, ta malédiction marchera-t-elle ?
—— Que veux‑tu dire ?
—— L’amènera‑t‑elle à changer ou bien sera‑t‑il 

frappé d’un châtiment ?
—— Je l’ai livré à la justice de Dieu, je ne pouvais plus 

rien faire pour lui. »
Les disciples n’envient pas le sort de Doras. Alors 

qu’ils discutent, le ciel s'assombrit et des gouttes 
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commencent à tomber. La pluie devenant de plus en 
plus forte, ils trouvent refuge chez Jacob, un pauvre 
paysan. Il faisait partie du groupe de vendangeurs à 
qui Jésus a parlé. Il lui raconte ses malheurs et Jésus 
l’écoute attentivement :

« Depuis la mort de ma femme, il y a six ans, on 
dirait que le diable s’acharne sur moi. Je suis en train 
de réparer cette charrue mais le bois est tout abîmé. 
Comment faire ? Je ne suis pas du métier.

—— Je vois que je viens apporter des ennuis là où il y 
en a déjà tant, dit Jésus.

—— Certainement pas, Maître. Je t’ai entendu parler 
et tout ce que tu as dis s'est inscrit en moi. J’ai travaillé 
honnêtement et pourtant le malheur m'est tombé de 
dessus. Peut‑être je n’étais pas assez bon.

—— Ne te prive pas de pain pour nous…
—— Non, Maître, si je n’en avais qu’une bouchée, je 

te la donnerais. C’est un honneur de te recevoir.
—— Donne‑moi tes outils, je vais réparer ta charrue. 

Laisse‑moi faire.
—— Toi, travailler pour moi ? Non !
—— Je travaillais le bois. Tu m’abrites, moi je t’aide. 

Allons ! Obéis. »
Et Jésus répare efficacement la charrue. Il perce, il 

attache, il cheville, essaie jusqu’à ce qu’il soit sûr de la 
solidité de l’instrument.

« Elle peut tenir encore un an, et alors tu pourras la 
changer.

—— Je le crois bien. Cette charrue est passée par tes 
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mains et me bénira la terre.
—— Ta terre sera bénie parce que tu ne t’enfermes 

pas dans la rancœur.
—— J’ai honte d’être pauvre, car je ne peux pas faire 

honneur à ta présence comme je le voudrais.
—— Même un verre d’eau donné en mon nom est une 

grande chose aux yeux de Dieu. J’étais un voyageur 
fatigué sous la bourrasque : tu m’offres le couvert et le 
toit. Cela me suffit. »

Pendant que Jésus travaillait le bois, la servante était 
allée chercher la nourriture : du pain, du lait, quelques 
pommes et un plateau d’olives. Jésus bénit le pain : il le 
prend en le tenant haut levé entre ses mains, prie puis 
il le rompt et le distribue.

« Je suis étonné que le Baptiste ne soit pas ici », 
remarque Jean en arrivant au gué où Jésus a été baptisé.

En effet, depuis sa libération, tous s’attendaient à 
ce qu’il revienne au même endroit pour prêcher. Mais 
ne pouvant pas rester dans un territoire gouverné par 
Hérode, il avait dû se réfugier chez les Samaritains.

Un passeur le leur explique et, comme il a déjà 
entendu parler de Jésus, il le met en garde :

« À Jérusalem, les Pharisiens sont en train de dire 
du mal de toi et d’attiser la haine à ton égard.

—— Laisse‑les faire. Tant que ce ne sera pas l’heure, 
ils ne pourront rien contre moi.
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—— Quelle heure, Seigneur ? demandent les disciples.
—— Celle du triomphe des ténèbres.
—— Tu veux dire la fin du monde ?
—— Non, je veux parler de l’heure où les hommes 

étoufferont la Lumière que je suis. Pour beaucoup, le 
crime a déjà eu lieu. »

Puis ils se séparent. Jésus passe au milieu de ses 
disciples. Ils sont comme paralysés par ce que Jésus 
vient de dire, alors il leur explique :

« Celui qui couve une envie de meurtre est déjà 
meurtrier. Le Père sait et moi je sais. C’est pour cela 
que je dis que le crime est déjà accompli. Mais je 
vais mon chemin car c’est pour cela que je suis venu : 
apporter le Pain et le Vin aux hommes. »

Les paroles de Jésus résonnent dans le cœur de 
Simon le zélote qui connaît bien les Écritures. Il se 
remémore un passage du livre d’Isaïe et le prononce 
tout bas, pour lui‑même.

Jésus l’entend : ils se regardent et se comprennent. 
Simon‑Pierre le remarque. Plus tard, le long du 
chemin, il rejoint Simon :

« Toi qui es sage et humble, explique tes paroles 
pour ne pas me laisser dans l’ignorance.

—— Oui, frère ! Le nom du Christ est Rédempteur. 
Les calices de la nouvelle alliance entre l’homme 
et Dieu, c’est Lui qui les remplira de son vin, en se 
foulant lui‑même par amour pour nous tous. Quand 
l’heure viendra, la puissance des ténèbres aura étouffé 
la Lumière, mais ce sera en apparence seulement.



—— Mais nous, nous le défendrons, même s’il faut 
mourir avec lui.

—— Nous le défendrons, mais notre courage fondra 
comme neige au soleil. Après l’épreuve des ténèbres, la 
foi et l’amour nous solidifieront de nouveau.

—— Tu es sage, Simon. Moi, j’ai honte de poser tant 
de questions à Jésus. Et cela me fait mal aussi de le voir 
si affligé. Il m’est cher comme un fils.

—— Je suis le Fils, l’interrompt Jésus. C’est mon 
nom. Mais je ne suis plus triste car vous êtes mes amis. 
Voici, là au fond de la vallée, Jéricho toute rouge au 
crépuscule. Que deux de vous aillent nous chercher un 
logement. Moi et les autres, nous irons attendre à côté 
de la synagogue. »

Jean et Jude s’éloignent du groupe et partent en 
avant, à la recherche d’une maison hospitalière.

Le paysan Jacob
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Parenté de Jésus
Famille de Jean le Baptiste

Jean, dit le Baptiste, le Précuseur, cousin de Jésus
Zacharie, son père, meurt avant la mission de Jésus
Élisabeth, sa mère, cousine de Marie meurt avant la mission de Jésus

Famille de Jésus
Marie, épouse de Joseph, mère de Jésus
Joseph, époux de Marie, meurt avant le début de la mission de Jésus

Famille d’Alphée
Alphée, frère de Joseph, oncle de Jésus
Marie épouse d’Alphée, fille de Cléophas, tante de Jésus, disciple
Joseph, Simon, fils d’Alphée, cousins de Jésus
Jude, fils d’Alphée, cousin de Jésus et apôtre
Jacques (dit le mineur), fils d’Alphée, cousin de Jésus et apôtre

Galiléens
Famille de Jean

Zébédée, pêcheur du lac
Marie Salomé, femme de Zébédée, disciple
Jean, fils de Zébédée, pêcheur et apôtre de Jésus
Jacques (dit le majeur), fils de Zébédée, pêcheur et apôtre de Jésus

Famille de Simon‑Pierre
Simon‑Pierre, fils aîné de Jonas, pêcheur du lac et apôtre de Jésus
André, frère de Simon‑Pierre, pêcheur et apôtre de Jésus.
Porphyrée, femme de Simon‑Pierre, disciple
Belle‑mère de Simon‑Pierre, mère de Porphyrée, guérie par Jésus

Galiléens de Bethsaïda
Philippe, apôtre de Jésus.
Nathanaël, dit Barthélémy, ami de Philippe, apôtre de Jésus

Galiléens de Capharnaüm
Jaïre, chef de la synagogue
Matthieu, dit Lévi, publicain et apôtre de Jésus
Éli, Joachim, Urie, notables pharisiens
Jacques, enfant qui apporte une bourse à Jésus

Galiléens de Corozaïn
L a Belle, ancienne prostituée, guérie par Jésus 

Galiléens de Méron
Jude et Anne, propriétaires vignerons
Jacob, paysan, veuf

Index des personnages



Judéens
Judéens de Bethanie

Lazare, fils du gouverneur d’Antioche, ami de Simon, disciple
Marthe, sœur de Lazare, disciple
Marie‑Madeleine, sœur de Lazare, courtisane

Apôtres
Simon le zélote, voisin et ami de Lazare
Judas, dit l'Iscariot, travaille au Temple, apôtre de Jésus
Thomas surnommé Didyme, ce qui veut dire jumeau car il a une sœur jumelle

Bergers de la Nativité
Joseph, orphelin recueilli par Élie, disciple de Jésus
Lévi, celui qui a vu l’ange en premier, disciple de Jésus.
Élie, disciple de Jésus
Siméon, Jean, Matthias, disciples de Jean le Baptiste
Jonas, régisseur du pharisien Doras.
Isaac, le plus âgé des bergers guéri par Jésus, disciple
Daniel, Benjamin, bergers sur les monts du Liban, disciple
Jonathas, régisseur de Chouza

Famillede Chouza
Chouza, intendant d'Hérode Antipas
Jeanne, princesse juive, épouse de Chouza
Esther, vieille nourrice de Jeanne

Judéens de Kérioth
Marie, mère de Judas, veuve, disciple de Jésus

Membres du Sanhédrin
Joseph d’Arimathie, membre du groupe des Anciens,
Doras, pharisien, parent du Grand Prêtre, maître du berger Jonas
Nicodème, ami de Lazare et de Joseph d'Arimathie
Giocana, scribe, voisin de Doras

Notables de Jérusalem
Hérode le Grand, roi de Judée, meurt après la naissance de Jésus
Hérode Antipas, fils d’Hérode le Grand, roi de Judée

Grecs
Diomède, surnommé Isaac, usurier de Jéricho

Romains
Ponce Pilate, proconsul en Palestine
Aglaé, courtisane d’Hébron, convertie par Jésus
Alexandre, légionnaire de la centurie de Jérusalem
Publius Quinctillianus, centurion de Césarée Maritime



doctrine : ensemble d’idées qui sont enseignées comme étant vraies.

Genèse (livre de la) : premier livre de la Bible. Il raconte la création du monde, 
celle de l'homme et explique l'origine du peuple élu en faisant le récit des 
ancêtres fondateurs : Abraham, Isaac, Jacob et enfin Joseph.

Gethsémani  : cela signifie « pressoir à huile ». C’est un lieu situé au pied du 
Mont des Oliviers, face à la colline de Jérusalem. C’est là où Jésus est hébergé 
lorsqu’il vient à Jérusalem.

Hosanna : crie de joie et de triomphe qui veut dire : « donne le salut ! »

lévite : descendant de la tribu de Lévi, ils aident le prêtre dans le service divin et 
les tâches secondaires du Temple (musique, artisanat, chants, jugements…)

Messie : dans la tradition juive, le Messie est le roi qui a reçu l’onction sainte. 
Il sera chargé d’une mission divine qui consistera à reconstruire la nation 
d’Israël pour apporter la paix dans le monde.

Nazaréen : habitant de la ville de Nazareth.

Pâque : c’est une grande fête juive de commémoration de la sortie d’Egypte.

patriarche : personnage biblique à descendance nombreuse

pharisien  : Juif vivant dans la stricte observance de la Loi (écrite et orale). Il 
désire se distinguer des autres par la sainteté apparente de sa vie.

Précurseur  : ce² nom désigne le dernier prophète qui annoncerait la venue du 
Messie.

Publicain : israëlite chargé de prélever l'impôt romain.

Rabbin : chef religieux juif dont l’autorité repose sur sa science de la Loi juive. Il 
se place en juge ou arbitre devant un conflit.

sabbat : dernier jour de la semaine, jour de repos et de prière.

Saint des Saints : la partie la plus sacrée du Temple de Jérusalem.

Samaritains : habitants de la Samarie, ils vivent en conflit avec les autres juifs (de 
Judée et de Galilée) car ils ne sont pas d’accord sur certaines interprétations 
des textes sacrés. Ils partagent pourtant la même foi.

Sanhédrin : Grand Conseil juif composé de 71 membres dirigeant les affaires 
religieuses et civiles. Comporte 3 chambres  : les prêtres, les scribes, ou 
docteurs de la loi et les anciens. Il peut ordonner des arrestations et juger des 
cas, mais seuls les Romains peuvent condamner à mort.

synagogue : lieu de prière et de rassemblement des juifs.

Tabernacles (fête des)  : grande fête juive appellée également Fête des Tentes 
qui dure huit jours durant lesquels tous les croyants sont invités à venir en 
pelerinage à Jérusalem et à dormir sous la tente afin de commémorer un 
passage de l'Exode.

zélote  : mouvement politico‑religieux qui incite le peuple juif à prendre les 
armes pour se révolter contre le pouvoir Romain.

Lexique


